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PREFACE- 
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E  tte  Préface  tend  parti- 
culièrement à  avertir  les 
Lecteurs  ,  que  s'ils  ne  trouvent 
tout  ce  qui  regarde  l'A  ïti-Me- 
nagiana  dans  le  corps  de  cette 
cenfure ,  ils  le  trouveront  dans 
les  Lettres  qui  fuivent  5  &  que 
c'eft  là  où  on  verra  en  détail  'C  Ef- 
frit  de  Mo  Jieur  Ménage ,les  aff li- 
res que  fes  miferables  Flateurs^Sc 
ion  Abbé  favori  lui  avoient  atti- 
rées, de  qu'ils  auroient  évitées^ 
s'ils  ne  s'^toient  point  tous  dé- 
chaînés dans  fon  Afîemblée^coru 
tre  PAuteur  de  PHiftoire  de  la 
Médecine, l'Ami  de  PAuteur  de 
ces  Lettres,  puifque  celui-là  a- 
voit  tout  oublié,  dés  qu'il  en  fut 
prié  par  Çqs  Amis,  &;  dés  qu'on 
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PREFACE, 
l'eut  allure  de  la  fatisfa&ion  que 
Monfieur  Ménage  lui  avoit  faite 
dans  le  lieu  même  ou  il  avoit  été 
fï  maltraité.  Car  on  n'a  pas  été 
peu  furpris  de  voir  que  cette  re- 
pentence  que  Monfïeur  Ménage, 
8c  celle  qu'il  témoigna  encore 
quand  il  envoya  prier  ce  Méde- 
cin de  le  venir  voir  la  veille  de  fa 
mort,n'étoit  pas  fincere,  puis- 
qu'il paroît  qu'il  a  lui-même  di- 
dé  ce  qu'il-  y  a  d'outré  &  d'où- 
traçeant  contre  lui ,  au  Secrétaire 
qui  a  élu  Ion  domicile  aux  trois 
Etoilles  du  Menaçèana ,  &  à  celui 
qui  s'eft  contenté  d'une, pour  fe 
distinguer  defesAflociésau  com- 
merce de  cet  Ouvrage. 

On  n'a  donc  pour  fin  dans  cette 
Critique ,  que  la  charité  ,  de  que 
de' rétablir  la  réputation,  non- 
feulement  de  cet  Auteur  ,  mais 
encore  de  tant  d'autres  peribnnes 
d'un  mérite  Singulier ,  &  que  <4e 
rendre  manifestes  des  fauilète& 
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qui  auraient  pu  tromper  &  fur- 
prendre  les  fîmples.  On  ne  prend 
que  le  parti  de  la  vérité  ,  de  la 
pudeur  offenfée,de  la  Religion  • 
car  Ci  le  fa  von  dont  on  fe  fer t  pour 
enlever  quelques  taches  &;  quel- 
ordures  paraît  un  peu  acre  ,  ce 
n'eft  qu'une  manière  de  dépila- 
toire ,qui  n'enlèvera  que  le  poil 
follet  du  corps  Menagien  .  &  s'il 
va  jufqu'A  ce  qu'on  pourrait  ap- 
peller  Dvrœ  pc*  braàua  fetœ ,  &c 
dont  il  eil  dit  Promittunt  atrocem 
animum  ,  il   n'enlèvera  toujours 
que  des  foyes  heriflées  &  piquan- 
tes ,  qui  ne  font  au  fond  que  des 
excrémens  de  ce  corps ,  ce  qu'on 
appelé  du  poil  de  la  bête,  8c  le 
remède  au  mal  qu'elle  a  fait.  Mais 
avant  que  de  pafler  outre,  aver- 
tirons encore  les  Lecteurs ,  qu'on 
a  refait  des  cartons  du  Menagiana 
en  faveur  de  quelques  perfonnes, 
dont  les  unes  doivent  à  diner ,  &    n  h{ 
les  autres  ayant  la  plume  à  la- 

a  iij 


358859 


PREFACE. 

tfain  fembloientdire,  mibivindi- 
lia  &  retribuam. 

Quant  au  pa  ïs  que  bat  le  galant 
Compilateur  dans  la  Préface  du 
Menagiana ,  quel  rapport,  je  vous 
prie,  des  prétendus  bons  mots  de 
cette  rapfodie  à  ceux  du  Scalige~ 
riana  ,  du  Perronïana  ,  &  à  Ceux 
Pétri  des  mélanges  de  Monfieur  Co- 

Coh-     ]orniés  ,  Ah  la  belle  comparai  fon! 

u  i&eU.  Marquant  a  ceu x  du  Tbuana ,  ou- 
tre qu'il  n'y  a  que  deux  ou  trois 
pages ,  il  n'y  a  rien  là  de  confidc- 
rable  que  l'affaire  de  la  confpira- 
tion  de  Mantes.  Pour  le  Sorbe- 
ri.i7?a yon  fçait  aflez  que  cet  Ou- 
vrage ne  fait  pas  honeur  à  M. Mé- 
nage, 6c  qu'il  s'eft  attiré  ce  qu'on 
y  lit  à  la  lettre  M.  par  fa  vanité 
de  par  (on  imprudence:  La  Flore/la 
S  ^faynuoLt  >  »*eft  pas  aflurément 
i  ne  bonne  preuve  ni  une  forte 
ndudion  \  car  y  a-t-il  feulement 
iîx  bons  mots  dans  ce  Florilège  ? 
Se  mocque~t-il  encore  de  nous 
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alléguer  le  Piovano  Arlotto^  ci 
fot  recueil  de  contes  Italiens  y 
cet  Arlotto  fur  lequel  la  baguet- 
te de  la  cenfure  tourneroit  aufïï 
vite  que  la  baguette  de  Lyon  a 
tourné  ,  dit-on,  fur  le  Médecin 
G  ifcon  de  ce  nom,  fi  l'on  exa- 
minoir  cesTuriupinades  Italien- 
nes, qui  loin  d'eïtre  du  goût  des 
Italiens  rafinés ,  n'a  pas  même 
plu.  à  Monfieur  Ménage,  le  Hé- 
ros du  Compilateur.  On  a  enco- 
re bien  affaire  des  Perfans ,  des 
Arabes ,  des  Mahometans ,  s'ils 
ne  font  traduits  pour  en  juger. 
C'eft  pourquoi  il  faudra  atten- 
dre avec  patience ,  le  Dictionnai- 
re Oriental  de  M.  D.. .  Faîne, 
pour  connoître  fi  ces  Orientaux 
ont  bien  des  perles  d'Orient  5  car 
pourfon  cadet, nous  le laiflerons 
j uger  du  Me  nagiana ,  ouvrage  di- 
gne de  lui ,  et  fans  doute  de  fon 
goût.  Audi  cft-il  un  de  ces  Au- 
teurs que  Monfieur  Ménage  cite 

a  iiij 
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quelq  '.efois  dans  fes  Rapfodies 
étimo'o  iques ,  car  il  n'y  a  pas 
tant  de  voix  qu'il  en  avoit  dans 
fa  (aile,  où  il  étoit  le  grand  Apol- 
lon ,  &  1  Oracle  que  ce  bon  Ab- 
bé confultoit  ordinairement  fur 
de  certains  vers  de  Juvenal  Se 
de  Martial ,  comme  un 

*  i.  k       Maiftre- Pierre  ans.  Habiltès. 
c'  -J7,  En  matière  aobfccmtés. 

Belle  galanterie  pour  des  gfing 
qui  font  les  gai. dis  \ 

Cependant  pour  retourner  aux 
Orientaux  on  peut  aflurer  par 
provilîon  que  quant  aux  Califes 
iiuxeiïèurs  de  Mahomet ,  il  n'y  a 
rien  dans  leur  Hiftoi/e,  que  de 
tres-fee,  &  qu'on  a  peine  à  trou- 
ver quelques  perles ,  où  FH'ifto- 
rien  étalle  les  riçheffes  de  ces 
brigans.  A  la  vérité ,  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  Grecs  Se  des  La- 
ûns  mentionnez  dans  cette  Pré- 
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face,  aufquels  on  auroit  pu  join- 
dre ce  qui  fe  trouve  dans  Sto- 
bée,  mais  après  tout  Monfieur 
Ménage  n'eft  que  l'écho  de  ces 
belles  chofes ,  non  plus  que  de 
ce  que  nos  François  ont  dit  ou 
écrit  >  qui  n'eft  fou  vent  que  des 
contes  dont  les  uns  font  pitié  % 
&  les  autres  rougir.  QuoidepLs 
fade  par  exemple >  que  de  dire 
comme  fon  Monfieur  Bautru  ,il 
eft  Bergamote  r  pour  marquer 
qu'un  homme  n'eft  pas  bonChré- 
tien.  Il  y  a  bien  plus,  car  on  parle 
dans  cette  Préface  de  la  morale 
de  Monfieur  Ménage,  comme  fi 
on  ne  Pavoit  jamais  connu,  &: 
comme  on  feroit  à  des  gens, qui 
ne  fauroient  ni  Philofophie  ,  ni 
Théologie  ,  à  moins  qu'on  ne 
Pentende  d'une  morale  de  Payen3 
comme  l'a  entendu  Monfieur 
Baillet  un  de  f?s  plus  impitoya- 
bles cenfeurs.  Quant  au  Socratia- 
na  pure  vifion  ,.  &  quant  à  ce 
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qu'on  remarque  dans  cette  mê- 
me Préface  après  ceux  qui  ont 
cru  que  le  Scakgeranaz  fait  tort  à 
la  réputation  que  Scaligcr  s'étoit 
acquife,  n'en  pourroit-on  pas  dire 
autant  du  Me nagianai Car  quant 
à  ces  petits  Atrape  fciences  qu'on 
nous  dépeint  ramaflans  les  fleurs 
que  Monfieur  Ménage  répan- 
-doit  dans  iafalle.  On  en  peut  dire 
ce  qu'Hipocrate  a  dit  des  mala- 
des qui  rêvent  5  ftoccos  vellunt  7 
fifiucas  leyint ^puis  que  les  char- 
dons pailent  pour  des  artichauJs 
au  goût  des  gensde  grand  appétit. 
A u (li  ce  que  la  plu f part  des  com- 
pilateurs ont  fourni  par  le  fym- 
foftum  MeniKijanum,  n'a- 1- il  raf- 
faiic  perfbnriCjOn  n'en  efl.  forti 
que  trés^ffàmé jejuna  omnia  >fa~ 
y  mis  rerum  u:  :  atas.  C'eft  a  in  fi  qu'- 
ils ont  fait  une  grande  Table  à 
un  petic  livre  ,  mais  qui  n'efl 
chargé  que  d'oubliés  &,  de  petit 
jneiUcrjUiie  grande  table  pour 
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nn  Auteur  ,  qui  ne   tenoit  que 
Guéridon.  *  Mais  comme  il  ne 
faut  pas  laiiïer  de  rendre  juftice 
a  ceux  mêmes  qui  nous  font  in- 
j  ifHce  ,  avouons  de  bonne  foi , 
que  le  Metiagiana  ,  loin  de  faire 
honneur   au  dcffunt  Abbé  ,  efl 
un  enfant  qu'il  n'auroit  pas  re- 
connu s'il  l'avoit  veû.  Avouons 
encore  que  quand  il  parloit  dans 
fa  (aie  ,  il  ne  parloit  pas  pour  ê- 
tre  imprimé,  autrement  il  eut  é- 
té  fou.  Auiîî  la  pluipartde  ceux 
qui  s'y  trou  voient  allez  fréquem- 
ment ,  n'y  alloient-ils  que  com- 
me dans  un  Bureau  de  nouvelles, 
à  un  rende- vous  de  parties  que 
Ton  y  faifoit.  C'eft  pourquoi  le 
galand  compilateur  de  toutes  les 
galanteries  literaires  &  autres  du 
Menagiana  n'en  a  pas  mal  augu- 
ré ,  quand  il  a  preflenti  qu'elles 
auroient  des  cenfeurs  ^  &  s'il  fc 
confole  fur  ce    que  les  Cenfures 
font  fouvent  le  dejiin  des  meilleurs 


PREFACE 

ouvrages  ^i\  pouroit  encore  fe  per- 
fuader ,  que  c'eft  bien  plus  fou- 
vent  le  deftin  des  mauvais  Au* 
teurs  qui  furprennent  le  public 
parmi  titre  ïpecieux,  &  particu- 
fièrement  quand  leurs  ouvrages 
tombent  entre  les  mains  de  gens 
qui  n'ont  pas  le  gouffc  gafté  ,  &C 
qui  ne  donnent  pas  dans  les  fb- 
tifes  ,  témoin  ce  jugement ,  que 
des  perfonnes  d'honneur,  d'ef- 
prit  de  de  mérite  ont  fait  du 
Menagiana  5  &  de  fès  compila- 
teurs. 

QUATRAIN 

de  M.   l'Abbé   G.    à    M.  G. 

Que  vous  m3  êtes  et  un  grand  fe  cours 
<Auteur  d'un  Jî charmant  ouvrage 
En  le  lifant  je  crois  toujours 
Mntcndre  &  voir  mon  cher  Ménage. 
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de  M.  l'Abbé  de  V. 

Que  faurois  befoin  de  fe cours 
Contre  l'ennui  iïun  tel  ouvrage 
En  lelifant  je  crois  toujours 
entendre  radoter  Ménage, 

de  Monfieur  de  L. 

Que  le  vieux  Ménage  efl peu  fin  ^ 
Que  (on  larcin  efi  ridicule 
Prendre  une  Epigramme  à  Catule^ 
C*efi  voler  fur  le  grand  chemin* 

Du  même. 

Que  loin  de  bien  louer  Ménage 
Dans  les  bons  mots  dont  vous  ave^ 

fait  chois. 
Vous  faites  voir  dans  vofîre  ouvrage 
Qud  riefl  quunfot  en  bon  franchis \ 


PRFFACE 
AUTRE    JUGEMENT 
D  U 

MENAGIANA 

&C  de  ceux  qui  ont  contribué  à 
fon  édition. 

jejuna  Oratio  3  jejunus  fiilus  ,  jejuni 
Autores. 

Tant  prefque  le  tout  en  eft 
maigre,  décharné  6c  kc. 
Mais  pour  s'en  afîurer  davantage 
examinons  ces  Auteurs  l'un  après 
l'autre ,  faciamus  judicium  ,  avant 
que  d'examiner  l'ouvrage  ,  où 
nous  ferons  juftitiam  ,  bonne  & 
&c  brieve  juftice. 

M.  Baudelot  eft  Avocat  qui  fera 
bien  plus  d'affaires  à  la  mémoire 
de  Ménage,  que  de  tort  à  ceux 
contre  le/quels  il  le  fait  parler. 
C'ft  dit-on  un  de  ces  hommes  de 
trop  de  loifîr,qui  paflènt  le  temps 
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qui  leur  eft  à  charge  ,  à  dire  des 
nouvelles  ôc  à  médire.  II  a  fait 
un  livre  de  l'utilité  des  voyages 
lui  qui  n'a  jamais  été  plus  loin 
que  Melun ,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  dire,  que  Paris  étant  l'a- 
brégé du  monde,  &  Melun  l'a- 
brégé de  Paris ,  ceft  avoir  vu 
tout  le  Monde  que  d'avoir  vu 
ces  deux  villes.  Sa  principale  oc- 
cupation eft  de  ramaflèr  de  la 
quinqualle  &:  d'en  trafiquer. Ceft 
a  lui  que  le  public  eft  obligé  de 
cette  belle  obfervation  qu'on  lit 
pag.  397.  du  Jifenagiana ,  ou  il  é- 
vante  ce  pot  aux  rofes.  Cela  eft 
digne  d'un  homme  qui  fait  le 
galand  ,  6c  qui  a  été  l'ami  de 
Pierre  Petit ,  homme  fi  refer- 
vé  &  qui  auroit  pareille srent  été 
le  fien,s'il  ne  s'étoit  point  o  i~ 
niatré  à  aimer  ce  qu'il  ne  votu 
loit  pas  qu'il  aimât.  Mais  quoi 
difent  les  prétendus  beau  <  çfpncs 
l'amour  a  fouvenc  éré  le  foibk 


PREFACE 

LesHe  des  efprits  forts  &    des    Héros* 
■rostom-  £C  Voiià  comment  * mcntita  eflïnU 

boient  r,  .  J 

du  h*m  quitus  J01. 

md  ,        Monfieur  Galland  efl:  un  pau- 

iXeu      Vre    garÇ°n  QU*    n>a  r^en    a  Per* 

vous  en  dre  -y  aufli  parle-t  -  il  fort  hardi- 
%*****  ment  &  fort  infolemment  fous 
lenomdeM.Menage,fanspenfer 
aux  confequences.  Il  avoit  été 
à  Monfieur  Petitpied  Docteur 
de  la  maifon  Se  focieté  de  Sor- 
bone,  Chanoine  de  l'Eglife  de 
Paris  &  Concilier  du  Roi  au 
Chatelet ,  dans  l'école  duquel  il 
n'a  pas  pris  les  bonnes  leçons 
qu'il  y  pouvoit  prendre.  Il  le  qui- 
ta  pour  aller  batre  la  calabre  > 
Se  chercher  fortune  au  Levant  y 
d'où  il  n'eft  pas  revenu  plus 
riche  &:  plus  avifé.  Il  fe  van- 
te dans  fa  Préface  qu'il  fut 
fort  bien  reçeu  de  Monfieur 
Ménage  qui  ne  lui  donna  pour- 
tant pas  un  vers  d'eau,  &ne  dit 

mot 
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mot  de  M.  Petit-pied  ,  tant  il  a 
peur  qu'on  fe  fouvienne  dierum 
anti quorum >  &  afflïclionis  y  &  tant 
les  gens  de  la  forte  font  glorieux 
dés  qu'ils  fçavent  un  peu  de  Grec* 
&  qu'ils  ont  vu  un  peu  plus  que 
leur  village.  Cela  n'empêcheroic 
pourtant  pas  qu'on  ne  plaignit 
ce  Tournois,,  comme  on  a  plaint 
deux  ou  trois  autres  fùppofts  du 
Menapana ,  tant  il  y  fait  une  mé- 
chante figure ,  fi  on  n'y  voïoit  au- 
tant de  malice  &  d'imprudenee 
que  d'ignorance,  &  s'il  n'étoic 
allez  puni  par  le  peu  de  profit 
qu'il  en  a  tiré  ^puifquetoutn'eft 
allé  qu'à  lui  rabatre  fix  mois  de 
fa  penfîon,&:  Dieu  fçut  qu'elle 
penfion,que  de  l'A  aine  fon  hofte 
&  fon  Libraire  lui  a  remis  , 
quoique  ce  foit  encore  trop  ,  à 
eftimerlamarchandife  ce  qu'elle 
vaut. 

Monfieur  de  Launay  Profef- 
kur  en  Droit  François  efl  un  an* 

S. 


ï>  R  E  F  A  CE 
cien  Avocat  chargé  d'année  6c 
de  mérite  ,&  que  tout  le  monde 
plaint  de  s'être  trouvé  parmi  les 
Auteurs  d'un  fî  méchant  livre  s 
quoiqu'il  n'y  fafïè  point  dire  de 
fotife  à  fbn  compatriote  j  c'eft  u- 
ne  abeille  parmi  quelques  guefpes 
&:  un  honefte  homme  ,dont  on 
peut  dire  ,  qu'il  lui  eft  arrivé  ce 
qui  arrive  quelque  fois  à  des  en- 
fans  de  famille  qui  s'encanail- 
lent malheureufement.  Il  eft  en 
cela  aulîi  malheureux  qu'il  l'a  été 
dans  PAlmanach  desaddrefles  du 
faux  Abraham  du  Pradel,  où  on 
l'a  rangé  entre  un  Chaircutier 
&  un  Serrurier, ou  quelque cho- 
qui  ne  vaut  pas  mieux  ?  Alma- 
nach  Ci  déteftabîe,,  qu'on  a  fait 
défenfe  au  baftilié  £c  baftillable 
Bleg^y  qui  en  eft  le  miferable 
Auteur  de  le  continuer. 

Mr  Mondin  3c  Mr  Pinflbtr 
font  deux  manières  de  frères  que- 
fleurs  qu'il  n£  fuit  pas  fepare*  3 
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puifque  ce  font  en  effet  duo  ful- 
mina menfa  :  deux  frères  dis  je 
qui  ne  s'embarquent  gueres  l'un 
fans  l'autre,  &  particulièrement 
quand  ils  voient  que  les  Phares 
des  cheminées  fumantes  les  peu- 
vent faire  aborder  fèurement   à 
quelqu'un  des  ports  où  ils  tédent, 
Ce    dernier  pafTe  dans  la  Ré- 
publique des  lettres  pour  le  Ba- 
juins litteratorum ,  6c  pour  l*Epita~ 
fhierfièfè^  &  en  chef  de  Paris,tant 
il  a  foin  de  porteries  Epitaphes 
des  fçavans  à  ceux  de  leurs  amis 
qu'il  croit  un  peu  reconnoiflans. 
On  l'a  encore  nommé  Petrus  Co- 
mefior ,  puis  qu'outre  fon  grand 
appétit  ,  c'efi  une    manière  de 
Scholiarque  qui  pourtant  ne  fera 
jamais  le  Parus  maître  des  fen- 
tences  ,  ni   dans  PUniverfité  ni 
au  PalaU  Ce  qu'il  y  ad'afleuré 
eft  que  s'il  (è  trouve  desPinfons 
parmi  les    volatiles ,  qui   fuient 
d'aufli  bon  appétit,  que  cëUj>& 
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j^  implumé ,  perfonne  n'aura  de 
viandes  pour  ces  oifeaux-là  au 
tems  où.  nous  fbmmes.  Quand 
Monfieur  Ménage  le  voit  encrer 
dans  fa  falle ,  il  fe  fouvenoic  tou- 
jours du  chapitre  de  Maître  Fran- 
çois R. .  •  où  il  introduit  Panur- 
fe  prêt  à  Eure  naufrage  ,  6c 
liant y  Frère,  Jean  mon  ami  5 je 
te  recommande  mon  Epitaphe.  Mais 
à  ce  propos  n'en  avons  -  nous 
point  trop  dit ,  &  n'y  au  1  oit- 
il  point  à  crain  Jre  qu'il  dife  quand 
il  nous  verra  partir  de  ce  mon- 
de 5  ce  qu'on  fait  dire  dans  le 
Menagiana  à  Monfieur  Ménage 
noninepitaphiatus  abibit.  M.  Mon- 
din  eft  un  homme  tout  comme 
fon  frère  Pinfïbn  d'unauffi  grand 
appétit.  On  ne  voudroit  pour- 
tant pas  allèurer  qu'ils  fuflenr 
capables  l'un  &:  l'autre  de  por- 
ter un  bœuf ,  de  l'afïbmmer  d'un 
coup  de  poing  ,  &:  de  le  manger 
comme  faifoit  le  Crotoniale  Mi- 


PREFACE 
Ion.  Mais  ongageroit  bien  qtrti-i* 
quartier  d'un  tel  animal  forçant 
de  la  broche,  &  fumant  5  leur^ 
feroir  moins  de  peur  que  (es  cor- 
nes ,  s'ils  le  voïoienc  vivant  6c 
fumant  de  colère.  On  jugera  de 
leur  mérite  ,  par  ce  qu'ils  font 
dire  à  Monfieur  Ménage. 

Monfieur  Boivin  n'eftpas  en- 
core fort  connu  dans  le  monde 
literaire,  quoiqu'il  foit  homme 
de  literature.  Mais  c'eft  un  mal- 
heur pour  lui  de  s'être  fait  con- 
noître  par  les  mémoires  qu'il  a 
fournis  m  compilateur  du  Me- 
nagiana.  Il  paroît  homme  d'aflez 
bon  commerce,  &c  a  été  honoré 
depuis  peu  de  la  commiflîon  de 
fous-Bibliotequaire  de  la  Biblio- 
thèque publique  du  Roy  ,  après 
Monfieur  Clément  qui  en  a  foin 
fous  Monfieur  l'Abbé  de  Lou~ 
vois  Bibliothequaire  en  chef. 

Monfieur  Valois  eft  fils  &:  ne- 
veu de    deux  des    plus  favans 
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hommes  de  nôtre  tems,  fon  pè- 
re étoic  fort  commode,  quoique 
peu  poli.  Il  jugeoit  de  tout  d'un 
air  décifif ,  <k  comme  en  tonnant 
tant  il  avoit  la  voix  forte.  Il  eft  à 
croire  qu'il  reflemblera  à  fon  pè- 
re èc  à  fon  oncle.  Il  faut  tout  ef. 
perer  des  jeunes  gens,  car  quant 
à  ce  qu'il  a  contribué  pour  l'édi- 
tion du  Menagiaua ,  il  n'y  a  rien 
que  de  fort  commun  ,  Se  s'il  a 
crû  y  voir  quelque  chofe  de  pré- 
cieux ,  ce  n'eft  que  du  précieux 
ridicule  ,  &:  que  pierreries  du 
Temple. 

Monfieur  du  Bos  eft  une  ma- 
nière d'Abbé  qui  n'eft  ni  corn- 
niendataire  ni  comedataire,  mais* 
qui  n'en  a  pas  itk  ins  bon  appé- 
tit. On  au  roi  t  peine  à  [le  con- 
naître, s'il  étoit  un  homme  auflî 
obfcur  que  les  chiffres  par  lef- 
quels  il  fe  diftingue  dans  la  dw 
xaine  du  Menagitin  /.  Il  vient  fou» 
vient  de  Beau  vais  fon  païs  nav 
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tal  à  Paris ,  velut  in  Emporium  Lî- 
teratomm  y  &  Antiquariorum,  mais, 
s'il  n'y  a  pas  d'autre  commerce 
que  celui  qu'il  a  eu  avec  ceux 
qui  lui  ont  fourni  les  denrées^ 
qu'il  a  étallées  dans  le  Ment- 
giana,  ce  ne  fera  jamais  ni  un, 
grand  négociateur  ,  ni  un  grand 
négociant. 

Monfîeur  de  Boudeville  étoit 
une  manière  de  bout-  l'homme 
quand  il  fe  prefenta  la  première 
fois  chez  Monfîeur  Ménage. 
C'étoit  pour  a  nfî  direune  bam- 
boche literaire.  M.  le  M.  D.  G, 
client  de  Monfîeur  fon  père  fat 
fbn  prefentateur ,  ôc  comme  il 
étoit  tout-puiflànt  chez  Mon- 
sieur Ménage  ,  ce  petit  homme 
y  fut  admis  avec  honneur.  Mais 

Î)ar  malheur  il  étoit  fi  petit ,  que 
'ayant  placé  dans  une  des  ca- 
quetoires.de  la  falle,  Ces  pieds  fe 
trouvèrent  à  un  pied  de  terre, 
Monfîeur   le    M,     fit  fon   élo- 
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ge,  Monfieur  Ménage  répondit 
benèy  benè-.  il  ne  laiila  pas  néan- 
moins de  l'interroger  ,  6c  quoi- 
qu'il ne  répondit  qu'entre    tes 
dents  j  on  entonna  encore  une 
fois  un  benè  benè  re [fondit  de  la 
Comédie  des  Médecins.  On  lui 
parla  des  vers  qu'il  avoit  faits 
pour  le  prix  de  l'Académie  ,  il 
en  recita  quelques-uns ,  Recet- 
te manière  de  thème  pafïapour 
un  ouvrage  de  maître  -y  car  ana- 
îheme  à  qui  eue  dit  autrement 
devant  fon  Patron  6c  devant  le 
maître  de  la  fale^bon  ami  de  cou- 
iîn  de  ce  Patron.  Il  ne  refte  plus 
pour  achever  la  dizaine ,  que  ce- 
lui qui  etoit  à  la  tête  de  la  lifte, 
avant  qu'on  l'eut  changé  de  pla- 
ce, 6c  qu'on  l'eut  notifié  par  les 
trois  étoiles  qui  font  à  prefèntà 
la  queue ^  queue  où  le  venin  du 
Menagiana  paroît  concentré   y 
grain  de  cette  dizaine   qui   ne 
Mut  pas  plus  qu'un  grain  d^y- 
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irroïe,  6c  grain  qui  n'y  peut  en- 
trer que  comme  dans  un  Chape, 
let  à  gros  grains ,  c'eft-à-dire  > 
d'Infidelle ,  tant  il  y  a  peu  de  bon- 
ne foi  6c  de  Religion  dans  tout 
ce  que  l'homme  marqué  de  trois 
étoilles  fait  dire  à  Moniteur  Mé- 
nage. C'eftpour  cela  que  fi  nous 
lifons  que  ceux  qui  travaillent  à 
éclaircir  les  livres  facrez,6c  à  la 
gloire  des  Saints  ,  luiront  comme 
des  étoilles,  qui  autem  docti  fue-  Daniel 
tint ,  fulçebunt  quafi fplendor firma-  c*g„*\[ 
menti  3  &  qui  ad  juftitiam  erudiunt 
multos  quafijtellœ  in  perpétuas  œt  er- 
rât at  es  ■>  on  peut  dire  que  ceux 
qui  travaillent  à  des  fotifes  indi- 
gnes d'un  Ecclefiaftique ,  ne  pa- 
roîcront  parmi  les  honnêtes  gens 
que  comme  des  étoilles  tombées 
de  leur  place,  des  Lucifers  6c des 
Dragons  tels  que  celui  quia  ti- 
ré de  fa  queue  les  autres  étoi- 
les dms  l'abîme  du  Memgiana, 
Car  fi  l'Indulgence  du  Libraire 
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a  tire  fon  nom  de  ce  lieu  de  mort, 
il  n'en  eft  pas  plus  digne  du  livre 
de  vie,  puis  qu'il  a  calomnie  Tes 
frères  &:  fait  dire  tant  de  fotifès 
à  celui  qu'il  a  copié.  lien  eftdit- 
on  bien  fâché ,  il  a  donné  ces  mé- 
moires fort  innocemment.  Mais 
eft- ce  qu'on  expofe  de  la  mon- 
noye  fans  s'aflurer  fi  elle  eft  bon- 
ne ,  6c  quand  on  a  trompé  le  Pu- 
blic en  eft- on  quite  pour  dire 
qu'on  en  eft  fâché  ? 

Voila  le  jugement  qu'on  a  cru 
pou  voire  faire  du  Menagiana  ôc 
de  Ces  Auteurs,  de  ce  miferable 
avorton  ,  de  cet  enfant  d'iniqui- 
té qui  a  tant  de  pères ,  &:  dont 
on  peut  dire  ,  que  fi  quelques 
honnêtes  gens  en  ont  fait  ce 
qu'on  voudroit  appeller  la  tête 
ou  le  cœur  ,  le  refte  s'eft  bien 
donné  de  la  peine  pour  en  faire 
les  parties  houeufes.  Voila  la 
dizaine  que  tout  le  monde  déci- 
me par  Ces  jugemens,  en  atten- 
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dant  que  la  Robe  en  fafTe  jufïû 
ce  par  un  Arrêt  tel  qu'ils  le  mé- 
ritent r où  que  l'épée  qui  s'y  trou- 
ve fi  (bavent  offenfée ,  décime  au 
moins  quelqu'un  de  ces  mauvais 
plaifans ,  &£  qu'elle  le  livre  à  (es 
livrées  pour  en  recevoir  le  chîL 
timent  du  à  (on  infolence  &  té- 
mérité. Achevons  par  celui  qui , 
dit-onr  va  paroître  fur  la  Scène 
de  la  féconde  édition  ,  en  la  pla- 
ce de  Phomme  aux  trois  étoiîles.. 
Si  c'eft  une  étoille,  elle  ne  fera 
pas  affurément  de  la  première 
deur  .  puis  que  c'eft  le  De- 


puis que  c  eit  le  pi 
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m  Monfieur  Goule,  tres-pedt 
homme  en  toutes  manières,  pe- 
tite figure  ,  petite  barbe  ,  petit 
efprit,  petite  chevance.  Curta  fupeU 
lex  ,  mais  grand  fupoft  de  la  (ai- 
le Ménagiene  ,  homme  de  Col- 
lège &  précepteur  à  fort  jufte 
prix.  Apres  tout  Monfieur  Ména- 
ge n'eft-il  pas  bienheureux  en 
ce  monde  s'il  ne  Peft  en  l'autre  , 
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Idtiàatur  uhi  non  éfi  ,  d'être  pré- 
conifé  par  de  tels  PanegirifLjs  > 
Car  qu'on  ne  me  dife  pas  qu'il 
leur  voleroit  à  la  face,  s'il  pou- 
voir revenir ,  &  qu*il  tueroit  le 
Libraire  de  ces  Roiîîgnols  d' Ar- 
cadie  ,   qui  au  lieu  de  le  Eure 
chanter  le  font  braire,  puisqu'on 
ne  peut  difcon venir  qu'ils  n'aïent 
trop  fouvent  parlé  comme  lui., 
dans  la  plupart  de  ces  beaux  Apo- 
phtegmes ,  qui  font  du  Ménage , 
Ménagé  comme  il  leur  a  plu,  £c 
fi  fale  qu'on  le  fent  malgré  qu'on 
en  ait.  Auflî  n'eft  on  pas  étonné 
de   voir  tant  de  gens  dire  qu'ils 
voudroient  avoir  oublié  ce  qu'ils 
ont  appris  dans  fa  falle  6c  dans 
le  Menagiana.  Dixi.  Fecijudiciumy 
JPaciamus  jufiitiamj  Liïhr  colline 
manus.  Or  écoutez 
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N  croit  ne  pouvoir 
■  mieux  commencer^//*? 
IJuftice  qu'on  promet  à 

la  fin  du  jugement  que 
Ton  vient  de  voir ,  &  que  l'on 
n'entreprend  de  faire  qu'en  fa- 
veur de  la  vérité,  de  la  Religion 
&  de  l'honnêteté  5  que  par  la  re- 
marque que  quelqu'un  a  fait  fur 
le  Menagiana^  difant  que  le  meil- 
leur femble  y  manquer  •  mais 
qu'on  a  eu  raifon  de  l'omettre , 
parée  que  ce  meilleur  eft  encore 
pire  que  ce  qu'on  nous  a  don- 
né ,  &  que  pour  le  bien  prifer 
il  ne  vaut  du  tout  rien,  c'eft-à* 

A 


%  Anti  -  Mcnagiana. 

dire  5  que  ce  font  certains  vilains 
contes ,  qui  ne  laiflent  pas  d'à- 
Salfa-  vojr  [eur  fe\  pour  les  cœurs  cor- 
"utnT  rompus  qui  ne  le  nourriflenc  que 
amac  d'alimens  6c  de  fixes  de  même  na- 
°nga-  ture     majs  qUi  ne  fervent  qu'à 

il  uni.       .  J  i  .  A 

Erafm.  les  rendre  encore  plus  corroiru 
a&*-    pus ,  puifque  c'eft  de  ces  fels  que 
cïL'     \& falitcitè  a    pris  fbn  nom,  fel 
fcW.  j.  qui  loin  d'être  de  ces  Tels  de  fa- 
^wr'   geflè,de  ces  fels  falutaires  des 
meilleures  plantes  de  la  Méde- 
cine ,  6c  de  ceux  qu'on  appelle 
Attiques  \  font  pires  que  ceux 
que  les  Boucs  6c  les  Chèvres  , 
les  plus  falaces  de  tous  les  ani, 
maux  lèchent  fur  les  vieux  murs 
ou   fur   les    rochers  ,  fels    qui 
n'ont  jamais  été  bons  que  pour 
les  facrificesde  l'infâme  Aftarté 
des  Sydoniens ,  dont  les  Grecs 
*  m.    &;  les  Latins  ont  fattLnr  Verris.* 
dtti[     En  efteta  quoy  peuvent-ils  être 
bons  à  prefent,  ces  fels  dont  on 
peut  dire  que  Monaeur  Mena- 
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ge  n'étoic  que  le  Faux-fbnier  f  ôc 
qu'il  prodiguoit  comme  s'ils  eut 
fènt  été  de  fon  propre,  quoyqu'ils 
fuflent  de  celuy  de  fon  Monfieur 
Baucru  &  de  Semblables  ordu- 
riers.  Car  quand  il  s'en  trouve- 
roic  moins  dans  ce  pot-pouri  > 
il  n'y  en  auroit  encore  que 
trop. 

Pag.  i.  Le  compilateur  fè  trom, 
pedés  la  i.  page,  Monfieur  Pei* 
refc  étoit  bénéficier  &  n'avoic 
point  de  fils. 

Depuis  la  première  page  jut 
qu'à  la  ij  ,  il  n'y  a  prefque  rien 
que  des  paroles  $  mais  qu'on  au- 
roit de  chofes  à  dire  fur  l'affai- 
re de  la  réconciliation  dont  il 
y  eft  parlé ,  &:  fur  les  affaires  que 
la  querelle  qui  les  précéda  fie  a 
Monfieur  Ménage  ,  à  caufe  du 
peu  de  déférence  qu'il  eut  pouf 
M*  le  PD  P.  qui  le  prioit  de  ne  rien 
écrire  contre  le  P,  B ,  car  non^ 
feulement  f  il  ne  voulut  fe  raba< 


^  Anti-  MeiMttanal 
tre  qu'au  retranchement  d'une 
partie  des  chofes  qu'il  vouloit 
donner  dans  une  Préface  ,  mais 
encore  il  le  fît  d'une  manière  (î 
peu  fincere ,  qu'il  nelaifla  pas  de 
dire  à  l'oreille  de  tous  ceux  qui 
le  voulurent  entendre  ,  des  cho- 
ies auflî  faullès  qu'injuneufes  à 
ce  P.  infidélité  6c  ingratitude 
d'autant  plus  grande ,  que  ce  Ma- 
giftrat  l'avoit  tiré  des  pourfuites 
du  Parlement  qui  vouloit  décré- 
ter contre  lui  pour  des  vers  qu'il 
avoit  fait  contre  la  Robe ,  en  fa* 
veur  du  Cardinal  Mazarin.  Mais 
à  propos  de  réconciliation  le  beau 
mot  entre  ceux  dont  il  eft  parlé 
dans  le  titre  du  Menagîan.i ,  que 
ce  qu'on  lui  fait  dire  en  tant  d'en* 
droits,  qu'il  n'a  point  de  fiel,  & 
qu'il  fè  racommo  Je  facilement  > 
car  cela  s'entend/quarid  il  n'étoit 
pas  le  plus  fort ,  5c  quand  on  ne 
fe  mettoit  gueres  en  peine  des 
jlgemens  que  l'on  faifoit  dans 
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(k  falle  5  où  à  la  vérité  perfonne 
n'ofoit  1  ataquer  ,  quand  il  étoit 
retranché  dans  ce  fort,  Et  Gna- 
tonurn  fuorum  fatellitio  ftipatùs  , 
car  qui  euft  ofë  même  n'être  pas 
de  fon  fentiment  dans  ce  lieu  là , 
a  moins  que  d'être  d'une  grande 
diftinihon. 

Page  29.  On  verra  la  réponfc 
qu'on  pouroit  faire  icy  aux  iîx 
dernières  lignes  6c  aux  deux  fui- 
vantes  de  cette  page  ,  dans  une 
des  lettres  d'un  Médecin  de  Pa- 
ris à  un  Médecin  de  Province  $ 
Se  s'il  eft  vray  3  comme  il  Ta  die 
plufieurs  fois  dans  fa  falle  ^  qu'il 
étoit  l'homme  du  monde  dont  on 
avoit  dit  le  plus  de  mal  de  le 
plus  de  bien. 

Page  30.  La  belle  remarque 
que  l'on  fait  pour  lui  ,  au  fujec 
du  Prieur  des  Matras ,  &c  que 
tout  ce  qui  fuit  jufques  à  la  pa- 
ge 34.  eft  digne  des  Originaux 
ôc  de  ceux  qui  les  copient ,  qu'où 

Aiij 
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a  bien  affaire  de  {avoir  fi  Moti- 
fîeur  Ménage  a  pu  aprendre  la 
JVlufique  ou  non? 

Page  37.  Qu'il  parle  à  fon  aife 
quand  il  raporte  ces  vers  de  May- 
nard  qui  font  une  idée  fî  vilaine 
&   fi  profane  ?  que  cela  eft  de 
fon  goût  et  digne  de  lui  •  Page  40. 
Rien  de  fi  vieux  &  de  fi   fade 
que  le  conte  de  celui  qui  cher- 
chant à  qui  parler  le  rencontra 
en  fe  mariant  3  &,  quand  au  con- 
te qu'il  fait  d'un  pauvre  Capu- 
cin eft- il  honnête ,  eft-il  bien  pla- 
ce ,  fait-il  une  belle  idée  ?  auflî 
le  Secrétaire  rouçiftant  de  hon- 
te  n'a-t-il  eu  garde  d'y  mettre 
fon  chiffre.  Page  42.  Toi  peut 
dire  de  tout  ce  qu'il  y  a  là  tou- 
chant la  Reine  de  Suéde,  Vani- 
2rafm.  tas  Menagiana.  Afpendius  cythare* 
in  chu  dus  fibi  foli  canity&  que  tout  ce- 
la eft  auffi  bon  que  les  Vers  qu'il 
fit  pour  mettre  au  bas  du  por- 
trait de  cette  Princellc. 
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Quldquid  agit  blande  vénères  co- 
•  •  mitantur  agent em , 
Seu  movet  ad,  certos  mollla  mem^ 
bra  modos. 

Car  fî  on  avoit  à  parler  d'une 
Lays  ,  pourroit-on  fe  fervir  de 
termes  plus  choifis  y  plus  propres 
bc  plus  énergiques  ? 

Depuis  cet  endroit,  pure  rap- 
fodie  ,  jufques  à  la  page  50.  où 
il  parie  delà  morale  du  Tartuffe  > 
quelle  morale  je  vous  prie  ?  car 
quand  cette  pièce  renfermeroic 
quelque  morale,  faut-il  placer 
la  morale  Chrêricnne  fur  le 
Théâtre,  eft- ce  là  qu'elle  te  doit 
prêcher  aux  Chrétiens,  n'eft-ce 
pas  comme  qui  plaoeroit  l'Arche 
dans  le  Temple  de  Dagon?  C'eft 
bien  à  des  Comédiens ,  à  des  pé- 
cheurs publics,  de  vouloir  faire 
confufîon  à  d'autres  pécheurs  , 
par  des  veritez  qui  ne  font  ni 
du  Théâtre  ni  de  Ces  A  cteurs ,  Di- 
À'iiij 
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xitDominus  peccatori:  Quare  tu  enar- 
Tf*lme  ras  ju/titias  me  as  y  &  afjumis  tcfla- 
49-       mentum  meumpcr  os  tuum! 

J'aïmerbïs  autant  r Auteur  du 
Polexandre  qui  fait  drefïèr  des 
Croix ,  &  chanter  le  Te  Deum 
pour  des  victoires  obtenues  , 
mettant  même  le  nom  de  Jefiis- 
Chrifl  dans  fès  Romans.  Pour  ne 
point  parler  de  ceux  qui  ont  fait 
entrer  les  furies  dans  des  Tragé- 
dies pieufes ,  les  Dieux  de  la  Fa- 
ble dans  des  Poëmes  Chrétiens: 
Et  pour  ne  pas  s'arrêter  trop  aux 
Espagnols ,  qui  mettent  la  Vier- 
ge Marie  dans  la  conclusion  de 
leur  Dom  Guichot ,  ni  aux  Ita- 
liens qui  le  font  fait  un  Paradis , 
un  Purgatoire  &  un  Enfer  fui^ 
varie  leur  caprice,  nia  nos  Fran- 
çois mêmes  qui  ont  emprunté 
des  Italiens  leurs  représentations 
des  Enfers  aiifquelles  il  s'accou- 
tument fi  infenfiblement,  qu'en- 
fin ils   ne  s'cfFrayent  pas  trop 
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de  la  chofè.  Quant  au  fage  Ma- 
giftrat  dont  il  eft  parlé  dans  cet- 
te page,  Monfieur  Ménage  a 
fore  peu  profité  de  les  bons 
exemples. 

Page  53.  Quelle  pauvreté,que  ce- 
S.  Cloud  de  fer  &  ce  S.  Léger  de  «=£$ 
plume  ?  Quelque  pefantque  (bit 
run,8cquclque  léger  que  foit  l'au- 
tre valloient-ils  la  peine  d'être  ra- 
maflez  ?  Si  le  Secrétaire  aux  3.  é- 
toilles  n'a  point  d'autres  SS.  dans 
fes  Légendes  ,  afliirémcnt  que  les 
Pères  avec  lefquels  il  a  du  com- 
merce par  les  vies  des  SS.  en  re- 
cevront peu  de  bons  mémoires  , 
ôc  fi  on  ne  favoit  qu'il  a  écrit 
tout  cela  fous  Monlienr  Ména- 
ge ,  on  lui  demanderoic  fi  c'eft 
dans  les  Martyrologes  ,  dans  les 
Meneloges,  ou  dans  les  Necrolo- 
ges  qu'il  Tap ris ,  &:  tout  le  refte  de 
ce  qu'il  a  fourni  pour  la  Ménagie- 
ne  ,  car  pour  fe  fervir  des  termes 
mêmes  de  Mr  Ménage  le  le  bon  dé- 
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terreur  de  Saints  \  le  bon  faint  lui-* 
même  *  qu'on  aura  raifbn  de  gar-* 
der  de  fa  cendre ,  de  qu'il  en  au- 
j, y.  ra  de  dire  de  lui-même ,  ww  £#*- 
in  An.  que  inter  exempta  erimus. 
fitltifts.  page  52.  La  belle  chofe  que  cette 
caution  &:  cette  Bourgeoi(è  i  car 
apurement  celle-ci  n'eft  pas  là 
pour  ïèrvir  de  certificatenr  à  la 
caution,  on  voit  bien  qu'elle  y  fait 
une  autre  figure.  Il  me  femble 
qu'il  falloir  laifïer  parler  Mon- 
sieur Ménage,  de  non  pas  le  co- 
pier comme  a  fait  Monfîeur  le 
Secrétaire.  Parle-t-on  ainfi  dans 
la  Cour  celeile,  où  Monfieur  Mé- 
nage a  dit  tant  de  fois  que  ce  Se- 
crétaire à  des  amis,  y  parle-t-on 
comme  il  le  fait  parler  dans  les  pa- 
ges 61,  65,  93  ,  de  même  dans  les 
pages  14,  33,  35,41,53,54,56, 
6oy  76,  78,  79  ,85,  86  ,  iij, 
121 ,  167 ,  xo6  ,  128  ,  161  ,  304. 
Car  û  tout  cela  n'eft  pas  la  Cafa, 
il  n'eft  pas  auili  la  Chiefa. 
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Page  54.  Les  deux  premiers 
contes  font  très  fades  ,  de  très 
peu  édifîans  ,  car  quant  à  celui 
qui  fuit,  il  ne  regarde  nullement 
le  Sieur  Lizot ,  mais  le  Sieur  le 
Bel.  Page  55»  On  voit  bien  que 
c'efl  du  Cardinal  de  Vendofme 
que  Monfieur  Ménage  de  le  Co- 
pifte  veulent  parler,  mais  à  quoi 
bon  ce  fade  difeours ,  eft-ce  qu'un 
Prince  comme  ce  Cardinal  en 
vaudroit  moins  quand  il  n'au- 
roit  jamais  fréquenté  les  Collè- 
ges ?  Les  belles  chofes  qu'on  y 
ap rend  trop  fbuvent,  de  que  les 
gens  de  Collèges  font  des  gens 
polis  de  commodes  ,  témoin  Mon- 
iteur Ménage  de  la  plupart  des 
gens  de  fa  falle?  Ce  qu'on  lit  dans 
la  même  page  touchant  Mathieu 
Paris  n'efl  pas  mauvais ,  puifqu'on 
y  confond  ce  Moine  Hiftorien 
Anglois ,  avec  Pierre  Mathieu 
Hiftoriographe  de  France  ,  qui 
a  fait  des  Tablettes  morales ,  ci- 
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tées  dans  les  Comédies  de  Mo- 
lière fous  le  nom  des  do&es  Ta- 
bleaux du  Confèiller  Mathieu. 
Paire  60.  les  deux  dernières  li- 
gnes  commencent  par  une  vani- 
té Ménagiene,  &  font  une  preu- 
ve des  galanteries  d'un  Abbé  Dia- 
cre,  &  d'un  galant  tel  que  le 
dépeint  Buiîî-Rabutin,ôc  tel  qu'il 
cft  dépeint,  page  14.  de  l'A  vis  fur 
l'Eglogue  de  Chnftine  en  ces  ter- 
unes.  Ce  qui  me  femble  infuporta* 
ble  ,  ceft  quand  vous  voulez^faire 
acroire  que  four  vous  feul  le  s  Nym- 
^  phes  ceffent  d'être  légères  %  vraiment 
vous  êtes  un  joli  mignon  four  cela  j 
ce  chagrin  &  cette  humeur  critique 
qui  ne  vous  abandonnent  jamais  , 
font  fort  l'affaire  d'une  Dame ,  & 
vos  paffages  Grecs  &  Latins  ,font 
de  jolies  fleurettes  pour  gagner  un 
cœur  l 

Pour  ce  qui  eft  marqué  dans  la 
page  66.  touchant  Monfieur  l'Ar- 
chevêque de  Paris ,  comme  il  fc 
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trouve  quelquefois  un  grain  de 

froment  parmi  Pyvroïe,  &  con> 

me  il  y  a  des  Dragons ,  qui  ont 

des   pierres  précieufes    dans  le  £t  je 

front ,  quoyqu'ils  ayent  la  tête  fromî- 

pleine  de  venin ,  de  même  il  n'y  ^rsaco^ 

a  rien  de  meilleur  dans  le  Mena-  num 

eiana  tout  emooifonné  qu'il  eft ,  Sém*s 
•    L  r  h    i  r       erui  lo- 

que cette  reponle  que  fit  Mon-  ïltas# 

fleur  l'Archevêque  de  Paris  à  rermii. 
ceux  qui  s'étonnoient,  comment  j^jf? 
il  avoit  pu  faire  pour  n'avoir  ja-  mdïetA 
mais  eu  le  moindre  procès  avec 
fon  Chapitre ,  leur  difant  qu'il  a- 
voit  toujours  été  perfuadé ,  qu'il 
n'y  avoit  que  les  maris  de  villa* 
ge ,  qui  batilïènt  leurs  femmes. 
En  effet ,  la  belle  leçon  à  tous 
lesEvêques,  nonfintlites  intervos^ 
à  tous  ces  Prélats  qui  cherchent 
un  prétexte  de  venir  à  Paris  8c 
à  la  Cour  en  faifant  un  procès  à 
leurs  Chanoines  •  Le  bon  ména- 
ge que  feroient  tous  ces  Prélats 
avec  leurs  Epoufts ,  s'ils  avoient 
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la  grandeur  d'ame  Ôc  la  genero- 
ûté  de  nôtre  Archevêque  »  Le 
bon  Mwanagiana,&Ie  bonRecueil 
que  ce  ferait ,  s'il  étoit  plein  a'auC 
fi  bons  mots  que  cette  réponfè» 
Voila  le  bon  grain ,  voila  la  pier- 
re précieufe  qui  paroît  au  front 
du  Dragon  Ménagien. 
Pageéj. Au  lieu  dédire  n'aye pas 
été  bien  hardi  fifc,  c'eft-à-dire,ne 
9P*  faudroit-il  pas  dire  n'aye  pas  été 
bien  impudent  &  bien  temerairç 
d'avoir  donné  auPublic  cette  Epi*.' 
gramme  contre  M.C,  ne  falloir- il 
pas  même  avoir  perdu  l'eiprit 
pour  dire  autantde  fois  qu'ilPa  die 
dans  fa  fa  1  le,que  le  vale  par  lequel 
cette  Epigramme  finit  eft  le  vale 
(die Martial %AH  inmalam  crucem\% 
jillcz^yom promener.  Car  d'ajouter 
à  cela  qu'il  n'a  pas  laifTé  d'être 
bon  ami  de  M.  B,  ce  n'eft  pas  X 
dire  que  celui-cy  ait  été  le  fien  » 
&  l'on  fait  aff  z  ce  qui  en  eft. 
M'écoit-il  pas  tems  d'être  Cu» 


Anîi-  Menagiana.  i  j 

ge  après  l'affaire  que  ces  Vers 
qu'il  avoit  adreilèz  au  Cardinal 
Mazarin  lui  avoit  faite  avec  Mef- 
fîeurs  du  Parlement?  Car  s'étanc 
fait  mener  par  un  de  Tes  amis 
chez  un  des  Confèillers  de  la 
grand*  Chambre  qui  étoient  le 
plus  irrités  contre  lui  pour  tâcher 
cle  l'adoucir ,  on  lui  dît  à  la  por- 
te ,  que  s'il  entroiton  lui  feroit 
donner  des  coups  de  bâton.  Mais 
comme  il  trouva  des  amis  à  la 
Tournelle  >  &  qu'il  en  fut  quite 
pour  être  condamné  à  lafuppreil 
iîon  de  fbn  libelle  ,  la  féconde 
Chambre  des  Enquêtes  qui  ne 
pouvoit  digérer  qu'on  eût  pafle  lî 
doucement  à  la  grand*  Chambre 
fur  cet  attentat,  mais  qui  ne  vou- 
loit  pas  rompre  en  vifiere  à  cette 
Chambre,,  fè  contentât  de  le  trai- 
te- d  fou,  le  pédant,d'audacïeux„ 
d'ho  nmeà  baftonnades,ôc à étn- 
vieres.il  y  eut  même  un  Conf;iL 
Jiçr  de  la  grand'  Chambre  qui  lui 
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dit  après  l'Arrêt  :  Allez  mon  ami, 
JDe  minimis  non  curât  prœtory  bien 
vous  en  prend  que  la  Cour  me  * 
prife  les  petites  chofes.  Quelle 
rnifere  d'être  Poète  à  ce  prix-là  ? 
èc  ne  vaudroit-il  pasencore  mieux 
être  Médecin  à  une  petite  pie- 
ce  par  vifite  ?  Quoy  qu'il  en  foie 
Meilleurs  les  faifeurs  de  Mcna~ 
pana  voila  vôtre  Oracle. 
Page  71.  On  fe  trompe  touchant 
le  livre  du  P.  Vavafleur,  car  ce  li- 
vre de  Epigrammate  n'eft  pas  ra- 
re ,  6c  n'a  jamais  été  fupprimé , 
mais  celui  qui  a  pour  titre ,  Re- 
marques fur  les  nouvelles  Réfle- 
xions touchant  la  Poétique  ittfk 
primé  chez  Billaine  en  1675. 

Paçe  72.  eft-il  croyable  que 
M  mfïeur  de  Sommaifè  ait  dit 
que  les  ouvrages  de  Monfieur  de 
Balzac  étoient  des  fotifes  harmo- 
nieuses jaufli  aucun  des  Compi- 
lateurs n'a  voulu  certifier  ce  mot? 
Julqu  a  la  page  87  bagatelles  > 

il 
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il  y  parle  de  Monfieur  Bigot  de 
Rouen.  C'étoit  à  la  vérité  un 
honnête  homme  qui  favok  le 
Grec,  mais  le  plus  pauvre  hom- 
me qui  fut  jamais  en  converfa- 
tion>  Sans  Ton  accent  8c  fcs  mots 
de  Normand  ,  on  eut  dit  qu'il 
n'étoit  pas  François.  Il  n'y  a  ja- 
mais eu  que  Monfieur  Ménage 
pour  lequel  il  étudioit  ,qui  s'ea 
ibit  entêté.  Chacun  cherchoit 
Monfieur  Bigot  dans  fa  conver- 
fation  ôc  dans  fes  écrits.  Il  falloit 
dire  cent  paroles  pour  en  tirer 
une*  La  figure  même  ,  &  lati- 
tude en  étoient  fingulieres,pour 
ne  pas  dire  tout-à-fait  gauches. 
Page  92.  puis  qu'on  croit  que  le 
fonnet  a  valu  dix  mille  écus  à 
l'Auteur,  ne  valoit-il  pas  bien  la 
peine  d'être  rapporté,  ou  que  l'on 
marq  ât  au  moins  par  où  il  com- 
mence. 

La  page  94  contient  la  plus 
grande    des    infolences   contre 

B 
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une  perfonne  d'une  maifbn  il- 
luftre  &  distinguée  par   les  di- 
gnitez  ,  les  .charges  ,   les   em- 
plois,les  alliances  j  d'une  maifon 
d'ordre  ,  de  charité  ,  de   pieté. 
Car  quoyque  les  Vers  qu'on  y 
rapporte  ne  foient  pas  de  Mon- 
fîeur  Ménage,  mais  de  Malher- 
be 3  les  devoit-il  di&er  à  celui  qui 
les  a  copiez,  les  devoir-on  nut- 
tredanscett   Rapfodie?  Malher- 
be éroit  un  Poëte  piqué  au  jeu. 
Il  pefte  \  il  jette  feu  &  flamme  , 
il  ne  (ait  ce  qu'il  dit  Pittoribus  au 
que  Poetis,  femblable  a  ce  pein- 
tre qui  mit  un  Cardinal  dont  il 
n'étoit  pas  content,  dans  l'Enfer 
de  fon  Jugement ,  &  à  ce  Poëte 
Italien  qui  a  placé  un  de  nos  Rois, 
&  tant  d'autres  puiiIances,com- 
Bonâ     nie  il  a  plu  à  fa  verve  dans  fon 
nt*.      Purgatoire  ou  dans  fon  Enfer. 
jtii^r*  ^ais  T1^  mal ce  premier  officier 
de  la  Couronne  mort  dans  le 
fcrvice ,  Se  qui  eut  bien  plus  d'en- 
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vieux   que  d'ennemis  ,  avoit-il 
fait  à  Monfieur  Ménage  &;  à  fbn 
Copifte.  Il  eft  vrai  que  la  plupart 
des  perfonnes  de  qualité  ne  fè 
mettent  pas  tant  en  peine  de  ce 
qu'on  dit  d'eux  ,  que  font  ordi- 
nairement les  Auteurs, gens  fort 
impatiens ,  qui  ne  laiiTent  tom- 
ber ni  les  railleries  ni  les  calom- 
nies ,  &  qui  ne  fe  contentent  pas 
de  dire  Adlatrant  Ganimeda  canes. 
Mais  après  tout  où.  en  feroit-on 
s'il  falloit  que  des  petits  compa- 
gnons priflent  des  libertez  pareil- 
les à  celles,  cy  ,  &c  à  celles  qu'on 
verra  en  tant  d'autres  endroits? 
Page  27  le  dernier  conte  de  cet- 
te page  eft  une  fort  belle  leçon 
pour  des mourans,auflî  Monfieur 
Ménage  n'a-t-il  pas  manqué  de 
la  mettre  en  pratique  ,  car  s'il 
n'eft  mort  galamment ,  il  eft  mort 
philosophiquement.  Ce  qu'il  y  a 
de  fingulier  dans  ce  bel  Apoph- 
tegme, eft  que  c'eft  fon  hôte  qui 
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nous  le  donne.  Le  premier  con- 
te dep  lis  lap|ge  101  n'eftgueres 
meilleur  que  celui-là,  &  jufqu'à 

11  page  113  où  il  cft  parlé  de 
M.  B.  verbiage.  Car  quant  à  ce 
MB.  Monfieur  Ménage  après 
s'être  réconcilié  avec  lui  par  une 
manière  de  fatisfa&ion ,  qu'il  lui 
fit  un  jour  dans  fa  fàlle  ,  crainte 
de  l'irriter,  &  de  l'obliger  à  met- 
tre la  main  à  la  plume,  de  l'ayant 
encore  fait  prier  de  le  venir  voir 
le  jour  qu'il  mourut ,  celui-là  crut 
que  c'étoit  une  affaire  finie.  Et 
quant  au  Secrétaire  au  trois  ttoil- 
les  M.  B  ne  s'atten  'oit  à  iim 
moins  qu'à  ce  qu'il  a  fait  dans 
cette  pageaprésks  protestations 
d'eftime  &  d'amitié  qu'il  lui  a~ 
voit  fait  •  même  dans  le  tems 
des  plaintes  que  Monfieur  Mé- 
nage fiifoit  contre  lui,  fâchant 
en  effet  que  ces  plaintes  n'a- 
voient  aucun  fondement.  M  lis 
*piés  avoir  marque  en  pailànt 
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que  tout  ee  que  le  Secrétaire 
fait  dire  à  Y  Abbé  eft  fade  5  jufqu'à 
ce  piquant  même  qu'on  appelle 
une  pointe  ^  il  faut  que  Ton  fâ- 
che que  M.  B  n'a  jamais  fait  de 
livre  contre  Monfieur  Ménage, 
Il  lui  a  Amplement  adre/Té  une 
lettre  à  la  fin  du  fupplément  à 
Ces  Effiis  de  Médecine, où  il  n'y 
a  rien  à  redire  qu'aux  louanges 
qu'il  lui  donne, tant  elles  font  for- 
tes^iais  c'tfl  que  vicit  in  bonom.t- 
luniy  après  les  pauvretés  &  les 
chofes  fâcheufes  q  i'il  avjit  en- 
tendues trop  long  tems  dans  la 
jfàlle  de  i'Abbé  contre  les  Méde- 
cins &  la  Médecine.  Et  pour  ne 
rien  oublier  de  ces  belles  chofes , 
&de  ces  bons  mots  que  l'Abbé  &le 
Secrétaire  difent  contreMonfieiir 
B.  comment  n'auroit-il  fait  q.ie 
parler  chez  MonfLur  Ménage  , 
puifju'il  ne  lui  étoit  pas  feule- 
ment  permis  Je  parler  de  fà  pro- 
feflion,  chacun  en  difaut  fon  avis 
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comme  un  Appollo.  Ex  Tripode  ,  & 
de  toute  autre  chofe  avec  tant 
de  confufion ,  qu'à  moins  que  les 
Marquis  foie  pecunieux  ou  impé- 
cunieux ,  ne  s'y  trouvaient ,  c'é- 
toit  une  vraye  cohuë ,  tant  il  s'y 
trou  voit  alors  de  Conticuere  omnes. 
Le  refte  n'eft  que  fingeries  du  Se- 
crétaire contre  ce  Monfieur  B  , 
anflî  a-t-il  la  figure  des  plus  Cerco* 
fithecophores. 

Page  117.  Oh  qu'il  a  raifon  de 
fe  vanter  d'avoir  donné  au  Pu- 
blic des  vies  de  femmes  Philo- 
fbphes  ,  lui  qui  ne  favoit  aucune 
partie  de  la  Philofbphie  »  mais 
quelles  Philofophes,  quelles  ferrw 
mes  fages,ou  plutôt  quelles  Sa* 
ges-  femmes  de  Parnafie?  des  ex- 
travagantes >  6c  des  femmes  ad 
cgni  cofa  ,  que  cel  1  eft  édifiant 
pour  le  fixe  ,  qu'il  en  faura  de 
g  é  à  Monfieur  Ménage. 

Jufqu'à  la  page    m    verba  & 
voce  s  :  car  quant  à  ce  qu'on  y  lr; 
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du  fujec  de  Madame  la  Comtef- 
fe  de  la  Suzs,  c'eft  du  Ménage 
le  plus  pur  ,  c'eft-à-dire ,  pure  «^ 
vanité,  ce  qui  me  fait  fouvenir 
de  ce  qu'on  lui  reproche  p  ige  15 
de  l'Avis  fur  l'Eglogue  de  Chrifti- 
lie  en  ces  termes  \  Il  ri  y  a  que  Mé- 
nage qui  Joit  capable  de  défendre  & 
de  loiier  Ménage,  A  quoi  il  faut 
ajouter,  ce  qui  fe  lit  dans  la  page 
J4  Monfeur  le  Pailleur  vous  dit 
après  que  vous  enfles  entretenu  les 
Xi  âmes  fort  long-tems  ,  des  Senten- 
ces &  des  Apophtegmes  des  Anciensi 
Jl  y  a  Monfeur ,  deux  heures  que 
vous  nous  parlés  de  ce  qu'ont  fait  les 
Anciens  ,y  a-t-il  efperance  que  vous 
nous  difiés  à  la  fin  quelque  chofe  de 
vousïPâgç  117.. vanité, m  is  qui 
n~  lui  fait  pas  plus  d'honneur 
q'i'àla  Reine  de  Suéde. 

Page  135.  Rien  de  plusplat  &  de 
plus  vaiï,&à peu  présfemblableà 
ce  qu'o  i  lui  reproche  page  j$  de 
l'Avis  fur  l'Eglogue  de  Chnftine* 
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jtaufe^  dit-on,  qu  il  s'appelle  Me~ 
nageai  dit  ordinairement  qu'il fe  con~ 
noït  en  pommes  de  reynette  3  en  œufs 
frais  &  en  amitié  II  a  bonne  grâce 
dans  la  même  page,  de  s'y  faire 
honneur  de  Pamitié  de  Mademoû 
(elle  de  Scuderi  i  après  l'avoir  fi 
mal  défendue  dans  des VersLa tins 
qu'il  fit  contre  l'Abbé  Cotin ,  6C 
qui  obligèrent  celui-ci  d'adrefler 
ce  quatrain  à  cette  Demoifelle, 

Sapbo  que  Ménage  eft  lourdaut  ^ 
Si  ce  n'e/ïqu  il  veuille  s' ébatre 
Pour  vous  ex  eu  fer  d'un  défaut 
Ce  fat  vous  aceufe  de  quatre. 

Page  1 79.  L'Epitaphe  de  Mon^ 
fieur  de  Langres  eft  fort  mal  co- 
piée,  &  le  Ledeur  /ans  doute  ne 
fera  pas  mari  de  la  voir  ici  reftu 
tuce, 

Monfeurde  Lanqre  cfl  mort  tejla* 
teur  olographe 
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Et  vous  me  projetés  fi f  enfuis  l *  Epi- 

tapbe 
Les  cent  é eus  par  lui  légués  a  cet  effet  3 
Par  bleui ' argent  e@  bon  dans  le  tems 

où  nous  fommes , 
Cygift  le  plus  méchant  des  hommes  3 
Paies  le  voila  fait. 

Page  140.  Puifque  le  Secrétai- 
re aux  trois  Etoilles  vouloit  par- 
ler de  la  mauvaifè  fortune  d'un 
homme ,  qui  n'en  eft  pas  moins 
à  eftimer ,  que  ne  régaloit-il  fon 
Le&eur  de  ces  Vers , 

Heliey  ainji  qu  il  efl  écrit , 
De  fon  manteau  joint  à  fon  double 

efprit, 
Récompenfa  fon  ferviteur fidèle. 
Triftari  eut  fuivi  ce  modèle 
Muis  Triftun  qui  fut  au  tombe  au 
Plus  pourri  que  n'ejl  un  Prophète , 
En  laiffant  à  q^. .  fon  efprit  de 

Poète , 
27' a  pu  lui  luijfer  de  manteau. 

C 
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Page  1^3.  où  il  eft  dit  qu'il  fè 
réconcilie  avec  Tes  ennemis,  il  y  a 
bien  paru  par  la  dent  de  lait  qu'il 
a  gardé  aune  perfbnne  ,  qui  lui 
avoic  tout  pardonné  ,  &qui  n'a- 
voit  jamais  penfé  à   le  fâcher. 

Page  146  II  y  a  icy  des  cho- 
tes  bien  plus  injurieufès  à  Made*- 
moifelIedeScuderi,  que  dans  la 
page  135.  Il  n'y  fait  pas  plus 
d'honneur  à  Monfieur  Pelillon  , 
cette  propofition  de  mariage  ne 
fert  qu'à  faire  penfèr  que  fî  elle 
eutréufîî,  c'eut  été  à  cette  fois 
là. 5 que  la  faim  auroit  époufe  la 
foif, 

Page  148  M.  N,  Le  fot  conte- 
mais  il  ne  fort  du  fie ,  que  ce  qui 
y  eft -,  vilaine  Turlupina  Je,  tel 
eft  le  cœur,  tels  font  les  dis- 
cours. 

Page  152  Continuons  à  faire 
jufrice.  Autre  grain  de  froment 
tiré  du  fumier  Mcnagien.  Il  a 
tàilbn  de  parler  de  Monfieur  Bi- 
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gnon  avec  éloge&refpect^car  ou- 
tre que  c'étoit  en  effet  un  grand 
perfonnage,  on  fait  qu'il  fut  fon 
grand  Apollon  dans  l'affaire  qu'il 
iè  fît  infolemment  avec  le  Parle- 
ment,  mais:  ce  qu'il  dit  de  ce 
grand  perfonnage  5  ce  qu'il  lui  fait 
dire,  6c  à  tant  d'autres  Illuftres  , 
me  fait  fouvenir  de  ces  deux 
'Vers, 

!  Jl  fait  toujours  parler  quelque  grand 

!      perfonnage 
Et  ne  dit  jamais  rien  de  lui, 

IPage  \6%  Le  conte  qu'il  fait  de 
Singeber  cft  vieux  &  ufé,  &  un 
I  difciplc  qui  a  de  l'honnêteté,  ne 
parle  jamais  ainfi  de  fon  Maître, 
Page  163  Ton  renvoyé  à  la  Letre 
'  d'un  Médecin  de  Paris ,  à  un  Me- 
i  decins  de  Province ,  comme  on 
a  fait  ci- devant  pour  voir  s'il  eft 
l'homme  dont  on  a  dit  le  plus  de 
bien  &  le  plus  de  mal.  Page  165 

Cij 
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un  homme  aulli  (âge  que  le  P. 
Sirmond,a  bien  affaire  de  fe  trou- 
ver là,  Auflîeft-ce  leSecreraife 
aux  trois  étoiles  qui  a  écrit  fous 
Moniteur  Ménage,  qui  fait  par- 
ler ce  père.  Page  1 66  je  voudrois 
qu'on  eut  vu  ce  que  c'efl:  que  ce 
Livre    d'étimologies    de    noms 
Grecs  de  Simples  !  Scopœ  diffolutœ> 
Manufcrit  à  peu  prés  tel  que  ce- 
lui où  font  les  vies  de  deux  ou 
trois  mille  Médecins,  réduites  à. 
deux  cens  noms  de  Médecins , 
avec  quelque  Grec  &  quelque 
Latin ,  &c  qui  font  deux  ou  trois 
nulle  Médecins  comme  une  dou- 
zaine de  Cavaliers  mal  montés 
font  un  régiment  de  Cavallerie  , 
bon  Dieu  n'y  a  t-ilqu'à  mentir  , 
quantum  eflin  rébus  inarnï  Page  1 70 
&  71  quelle  vanité?  page  176 il  lui 
faut  faire  encore  ici  juftice  ,  &C 
avoiier  que  ce  que  l'on  fait  dire  à 
Mrle  Contrôleur  Parfait  au  fujet 
de  i'Hiftoire  de  Sablé  eft  tres-v r*i 


Anti-Mcnagiaîia.  £9 

Page  Ï79  autre  vanité  il  y  fait  dire 
à  la  Reine  de  Suéde  à  propos 
d'étimologies,  que  non  feulement 
il  veut  favoir  d'où  vient  un  mot  5 
mais  même  où  il  va.  On  n'a  eu 
garde  d'ajouter,  mais  ileflauffile 
plus  incommode  du  monde  5  //  ne  fan-  A*'l\ 
roit  laijfer  le  moindre  mot  fans  paf-  "\ov,e 

Ce  port,  de  Chri 

Page  180  C'en:  bien  à  lui  de^* 
parler  de  Bjisrobert  comme  il 
en  parle  en  tant  d'endroits ,  après 
les  affaires  qu'il  a  eues  avec  cet 
Abbé,&aprés  la  manière  dont  fon 
neveu  le  traita,  témoins  ces  Vers, 
que  l'Abbé  Cottin  fit  fur  ce  fujet. 

Menace  pédant  autentique 
£t  plagiaire  magnifique 
Lors  que  la  vanité  vous  pert 
Neprenès  point  tant  d'Ellébore 
P  rené  s  un  peu  de  Boisrobert 
Il  pour  a  vous  guérir  encore. 

Page  181  Quoiqu'il  y  ait  une 
Ciij 
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leçon  de  ces  Vers  Latins  diffé- 
rente de  celle-là ,  on  n'a  garde 
r         de  la  rapporter  ici ,  l'une  &  l'au- 
tre Tentant  également  mal.  Quel 
*  Page  befoin  donc  de  nous  donner  par 
ao3.o»le  nez  de  cette  caflblette  ?  Page 

Zeni'   1Q0  la    Plainte  ^H  &**   au    fuJeC 

que  trop  du  Sorbe  nana  eft  ridicule  »  puis 
ce  qu'on  qU>ji  s»efj  attiré  le  portrait  qu'on 

fait  dire   l        •     \  i  »  ,    ^  r>,  ^   r> 

a  s*«-  y  voit  a  lettre  M.  *  Page  206  Ce 
n*z*r.  qu'il  dit  là  du  Chevalier  de  Mé- 

fmtïïi ré  »  &  de  deux  Dames ,  eft  imper- 
fctmd+  tinent ,  car  où  il  ne  dit  rien  du 
liferles  tout   ou  il  dit  trop ,  Paçe  207 

faibles.  *  .    ,  ~  r  \  i    >D     r     1 

J  autre  vanite.Page  209. Il  s  en  huit 

r*7«/*  tout  que  cetce  affaire  fe  foit  paC 

frejftta  iee  comme  elle  y  elt  rapportée. 
a*^-  11  n»y  eut  qUe  Moniteur  Bernier 

cin   de  .    J      ,  ..     \  . 

p*™  k  °1U1  prédit  a  quoi  toute  cette  le» 
m»  ^/e-  vée  de  boucliers  fe  terminerait, 
decmde  concre  je  fentiment  de  ces  petits 

Provin-    .  .    .         I  £  ' 

ce.  flateurs  qui  le  gatoient ,  6c  qui 
luidifbient,  Euge  ^euge ,  omnesbe- 
nè ,  ^«^  mV/j  w  ,  de  manière 
qu'il  tomba  d'accord  après  que 
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Pafftire  eut  échoué  ,  qu'il  n'y 
avoit  que  ce  Médecin  qui  n'en 
eut  pas  eu  bonne  opinion.  Il  al- 
lait faire  un   ouvrage    intitulé 
jEgidii  Menait  vit  a  literaria^  fî  *£% 
le  même  Monfieur  Bernier  n'en 
eut  averti  Monfieur  Nublé  par 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  Am- 
boifè^  fur  quoi  Monfieur  Nublé 
lui  aïant  écrit  ion  fentiment  afin 
de  le  lui  communiquer  comme  il 
fit.,  on  para  le  coup  ,  qui  n'eut 
été  avantageux  ni  à  l'Académie 
ni    à   l'Académicien    prétendu. 
Mais  à  ce  propos  voici  ce  qu'on 
lui    avoit   reproché    long-tems 
avant  page  27  de  l'avis  fur  l'E. 
glogue  de  Chriftine.  Vous  écrives 
dans  la  Requête  des  diïlonnaires 
contre  beaucoup  de  gens  avec  qui  vous 
faifiès  profeffîon  £  amitié  ,  £?■  qui 
bailleurs  ri av oient  pas  peu  fervi  a 
établir  votre  réputation.  Et  quant 
à  ce  qu'il  dit  dans  la  même  page 
touchant  Monfieur  Coufin ,  c'efl: 

C  iiij 
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une  efpccc  d'amende-honorable 
qu'il  lui  fait,  parce  qu'il  Tait  que 
e^perfonne  n'a  écé  de  Ton  côte 
quand  il  s'eft  brouillé  avec  cet 
habille  homme.  Page  210  la  bê- 
le lamentation  pour  un  Abbé 
Diacre,  furie  malheurde  la  Co- 
médie, de  la  grande  perte  peur  la 
Religion  de  pour  l'Etat  que  la 
perte  d'an  Comédien! 

Page  119  il  le  fiiit  beau  voir 
fe  vanter  d'être  fi  bien  auprès  de 
de  Monfiaur  le  Cardinal  de  Rets, 
car  en  voici  des  marques.  Il  étoit 
venu  à  Paris  comme  tant  d'autres 
pour  s'y  établir ,  il  porta  la  Ro- 
be de  Palais  pour  faire  croire  à 
Ton  père  qu'il  penfoit  tout  de  bon 
à  fê  faire  Avocat  ,  mais  voïant 
qu'après  quelque  tems  fon  père 
lui  mandoit  qu'il  retournât  à 
Angers  ,  avec  les  frères  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  l'entretenir  à 
Paris  honnêtement,  il  pria  Mon- 
fîeur  Chapelain  qui  étoit  alors  à 
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la  mode,  dans  la  Ville, Se  chez  les 
Grands  ,  de  lui  chercher  un  Pa- 
tron. Il  le  fie  &  l'établit  effecti- 
vement chez  Monfieur  le  Cardi- 
nal de  Retz  ,  où  il  fe  trouva  fî 
inutile ,  qu'aïant  même  pris  la  li- 
berté de  donner  des  avis  à  cette 
Eminence  qui  ne  lui  plaifoienc  pas 
fort  y  &  fbn  Intendant  l'ayant  fli , 
il  réfolut  de  le  faire  deferter.  Il 
s'avifa  donc  un  jour  qu'il  Taper- 
ceut  dans  un  jardin  ,  de  le  jeter 
dans  une  de  ces  tonnes  que  les 
Jardiniers  y  tiennent  toujours 
pleines  d'eau ,  ôc  aïant  dit  à  fon 
rrere,  faifons  boire  ce  pédant ,  ils  le 
prennent  l'un  par  les  épaules  , 
l'autre  par  les  pieds  ^  le  pauvre  fai- 
ûy  fè  voïant  prêt  à  boire  malgré 
qu'il  en  eut,  mord  l'Intendant  à 
la  main,&enmême-tems  l'Inten- 
dant lui  applique  un  grand  (buf- 
fle t:  Le  batufe  plaint  au  Patron  , 
&  le  batu  paye  l'amende,  par  le 
peu  de  fatisfa&ion  qu'il  en  a,  & 
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comprend  par  là  qu'il  n'a  qu'à 
faire  retraite.  Ne  devoit-il  pas 
s'être  aperceu  qu'on  ne  l'eftimoit 
gueres  chez  cette  Eminence  , 
puifque  quand  il  la  vouloit  fuivre 
à  la  challe  ,  quelle  pitoïable  fi- 
gure n'y  faifoit-il  pas ,  en  prefen- 
cc  des  Dames  ?  toujours  monté 
fur  quelque  cheval  fringant ,  qui 
le  fecoiioit  d'une  terrible  maniè- 
re &  toujours  obligé  de  fe  tenir 
au  pommeau  de  la  (elle  ,  jufqu'à 
ce  qu'après  avoir  bien  fait  rire  la 
compagnie ,  quelque  Ecuyer  eiit 
enfin  pitié  de  lui. 

Page  220  Quelle  obfervation  ? 
Auffi  vient-elle  du  Secrétaire  fa- 
vori de  Monfieur  Ménage  ,  de 
l'hofte  &del'hoftellerie.Ceft  du 
plus  fin  du  cabinet.  lia  puifé dans 
la  fource  même.  Il  n'y  avoitqu'un 
$3*  pédant  tel  qu'ctoit  Mullot ,  qui 
pût  perdre  lerefpeâ;  qu'il  devoit 
dune  perfbnne  du  caradere  de 
Monfieur  le  Maréchal  Dcffiac 
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Sur-Intendant  des  Finances  , 
Grand  Maître  de  rArtillerie  oc 
Maréchal  de  France  :  Qu'un  pe~ 
dant  comme  Monficur  Ménage 
qui  put  fournir  ce  mémoire  ,  ôc 
qu'un  pédant  qui  lé  pût  mètre 
en  œuvre  comme  il  Pcft  dans  cet- 
te page.  Mais  à  ce  propos  Mon- 
fieur  Bernier,  dont  Monfieur  Mé- 
nage fe  plaint  tant  i  mangeant  un 
jour  à  la  Table  de  Monfieur 
l'Abbé  Deffiat  digne  fils  de  ce 
Maréchal ,  de  dont  le  mérite  eft 
connu  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fin  à  la  Cour  &  à  la  Ville ,  le  dis- 
cours tomba  fur  Monfieur  Mena, 
ge  6c  en  même-tems,  Monfieur 
l'Abbé  dit  qu*il  étoit.  Elemofinif- 
Jime.  Monfieur  Bernier  ne  com- 
prît pas  d'abord  ce  qu'il  vouloit 
dire  ,  mais  voïant  enfuite,  qu'un 
Aumônier  qui  étoit  à  cette  Ta- 
ble ,  homme  fort  pédant  ôc  fort 
incommode ,  fe  troubloit  6c  chan~ 
geoit  de  couleur,  comme Mede- 
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cin  charitable  il  égara  la  matiè- 
re en  faveur  de  l'Aumônier  i  de 
de  Monfieur  Ménage,  difant  qu'à 
la  vérité,  celui-ci  n'étoit  plus  à 
la  mode  ,  mais  qu'il  y  avoir  été* 
Le  même  Monfieur  Bernier  lui  a 
bien  fait  de  pareilles  chantés,  & 
néanmoins  il  n'a  pas  laille  de  fe 
brouiller  avec  lui  pour  an  rien, 
&;  pour  complaire  à  l'Abbé  P.&  à 
quelques  petites  gens. 

Page  121  Vanité  ,  Se  pour  fur- 
tout,  faulîe  galanterie  di&ée  au 
petit  Galland.  Page  237  Voila 
de  ces  bons  mots,  &  de  cespen- 
fées  judicieufès ,  que  l'Avertiflè- 
ment  au  Le&eur ,  &  l'Affiche 
du  Menagiana  nous  promettent , 
car  ce  qu'on  lit  page  24 S  eft  auC 
il  bon.  Vcrgoyna ,  Vergoyia  ! 

Page  240  Ce  que  Monfieur 
Ménage  dit  là  de  de/avantageux 
à  Monfieur  Bautru  ,  n'empêche 
pas  qu'il  ne  l'ait  regardé,  com- 
me fon  Héros  puifqu'il  aprisplai- 
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fir  à  le  copier  touce  fa  vie,  &• 
qu'il  a  été  fou  écho  dans  fa  fil- 
le ,  laquelle  ne  retentiflbit  que 
des  ialles  équivoques  de  ce  dé* 
terminé  Courtifan. 
Page  255  GèijU'il  dit  là  de  la  con- 
feilion  du  même,  le  devoit  faire 
penfèr  à  lui  même  ,  Se  lui  devoit 
faire    appréhender    de   tomber 
dans  un  état  auiïï  pitoïable  pour  ^ 
le   moins  ..  Car  de  dire  qu'on 
vient  de  fe  confefler  comme  un 
homme  qu'on  va  pendre,  ne  me 
paroît  gueres  meilleur  ,  &  pour 
mefervirdes  termes  de  la  refle- 
xion qu'il  fait  fur  la  confeflîon  de 
fon  Héros,  je  laiffe  a  p enfer  quelle 
confeffîm  pour  l'un  6c  pour  l'au- 
tre. Ce  qu'il  dit  au  commence- 
ment de    cette  page  des  fieurs 
B!ot  &;  Coulon ,  ne  paroît  pas 
fort  édifiant.  Il  falloit  penfer  à 
Coulon  pénitent  ,  &  non  pas  à 
Blot  errant  &  mourant  fans  fèn- 
riment  de  Religion  ,  Se  dire  mus 
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ujjumptus  cfi,  alter  nliïius ,  b  alti- 
tudo  !  C'eut  été  une  réflexion  di- 
gne d'un  Abbé  qui  mangeoit  le 
bien  des  pauvres,  ôc  qui  faifoit 
le  Janfenifte.  Page  %iG  Ce  qu'il 
dit  là  du  Prefident  Nicolai  fènt 
fort  mal  ,  &  n'eft  qu'un  vieux 
conte  pris  de  Rabelais. 

Page  269  On  a  raifon  de  fai- 
re finir  un  compliment  du  Prieur 
des  Mat  ras  comme  on  le  fait  fi- 
nir, car  ferieufement  parlant,  il 
faut  avoir  la  fièvre  chaude  ,  2c 
ne  fàvoir  ce  que  l'on  dit ,  pour 
parler ,  comme  parle  ce  Prieur  , 
d'une  perfbne  de  la  qualité  6c  du 
mérite  de  M.  D.V. 

Page  273  Où  il  eft  parlé  du 
Médecin  éc  de  Çon  malade  ,  la 
penfée  eftfauiîè,  car  fi  l'Artifan 
quitefon  ouvrage  un  jour  de  fefte 
ou  dç  réjoiiiiïance,  le  Médecin 
n'abandonne  pas  pour  cela  fou 
malade  ,  il. n'y  a  tout  au  plus 
qu'une  yifite  de  moins.  Quoiqu'il 
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en  foit  cette  Turlupinade  eut  été 
irneilleure  dans  une  Comédie  de 
j'Hoftel  de  Bourgogne ,  que  dans 
lun  Eloge  du  Roy  prononcé  à 
H'Academie, 

Ah  le  beau  jugement  d'Ana- 
çreon  traduit  en  vers  Italiens  dans 
la  même  page  ,  que  cette  verfion 
!<eft  digne  de  ces  beaux  Abbés  !  Le 
ibeau  Bréviaire  pour  eux  ,  &  le 
beau  prefent  pour  l'Académie  de 
la  Crufca,  Ne  voit- on  pas  bien 
que  ces  deux  Abbés  ,&  la  Crufca 
font  autant  de  galeux  qui  s'entre- 
grattent,  &  queyfr  abeunt  in  fur* 
fures  ^  car  voila  le  fort  de  ces  Au- 
teurs &  de  leurs  Ouvrages. 

Page  275  Ou  il  eft  parlé  de 
Monfîear  Bernier  de  Blois  les 
mêmes  faufletés  que  celles  dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  page 
J15,  On  n'auroit  qu'à  repondre 
pour  lui,  ment  iris  impudentijjîmè  9 
mais  on  çxeminera  plus  exacte- 
ment dans  les   Lettres  ci-aprés 


*£* 
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tous  les  Chefs  de  cette  belle  ob- 
fervation,6cs'ileft  vrai  que  Moiv 
fieur  Ménage  ait  di&é  à  ce  Me- 
decin  le  moindre  mot  qui  pût 
ferviràfon  hiftoire  delaMedeci- 
ne,fur  touten  matière  de  Chrono- 
logie, car  il  eft  vrai  que  Monfîeur 
Bernier  a  écrit  fous  lui  comme  il 
eft  vrai  que  Mr  de  Balzac  6c  Mr 
Sommaifèjy  ont  écrite  fotife  qu'on 
lui  a  entendu  dire  plus  d'une 
fois,comme  s'il  eût  été  leTiran  de 
la  Profe  6c  des  Vers ,  6c  le  Di&a,- 
teur  perpétuel  autre  part  que 
dans  (à  falle ,  où  il  tranchoit  du 
Maître  6c  du  Souverain  avec  fes 
Ecoliers  6c  ces  jeunes  gens  au£- 
quels  il  a  dit  cent  fois.  Auditeju- 
vencs  fenern  ,  quem  fencs  audivere 
juvenem.  Apres  cela  ne  peut-on 
ï>ref*ce  pas  entonner  la  chanfbn , 

de  VA- 

VeJiI-       Gilles  propre  fils  de  Guillaume 
gue  de  jbJI  le  plus  grand  fou  du  Royaume. 


Chnfti- 


Page 
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Page  282.  Qjel  antoufiafme 
Ménagicn  dés  la  cinquième  ligne. 
Page  284  II  n'a  eu  garde  d'ou- 
blier C^relia  MaîtrefTe  de  Ci- 
ceron,  depuis  qu'on  lui  a  fourni 
ce  bijou ,  donc  il  fe  pare  avec  tant 
de  complaifance ,  que  la  conver- 
fation  a  quelquefois  roulé  des 
heures  entières  dans  là  falle  fur 
cette  femme,  nobile fcortum ! 

Page  292  Par  tout  galant,  car 
ce  n'eflpas  feulement  dans  cette 
page,  mais  encore  dans  la  435 
qu'il  ne  parle  que  de  prendre  les 
mains  des  Dames. 

Page  301  Falloit-il  expofer  un 
Roy  de  France  &  un  Evêque  à 
la  rifée  des  libertins  3  quand  la 
chofe  auroit  été  a-iffi  véritable 
qu'elle  eft  f  uC  Car  comment 
un  Abbé  bel  efprit&;  favantàce 
qud  l'on  croit,  a- t-il  pu  avancer, 
quek  Roy  François  I.  étoit  Au- 
teur de  la  demande  fiite  en  ces 
vers  facrileges  ,  &  honteux,  puis 
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qu'il  n'avoit  que  8  ans  quand 
O&aviendefaint  Gelais  mourut, 
étant  né  Tan  1496,  6c  cet  Evê- 
que  mort  en  ijoi.  Ce  n'efl;  pas 
la  tout,  car  il  faut  encore  favoir 
que  la  réponfc  attribuée  à  cet 
Oclavien  n'eft  pas  dans  Ces  Poë- 
jfîes  ,  quoiqu'il  y  ait  d'aufli  mé- 
chants endroits,  &  qu'enfin  tout 
cela  eft  tiré  du  Traité  préparatif 
à  l'Apologie  pour  Herodofe ,  où  il  a 
été  inféré  avec  d'au  très  vilainies, 
par  des  Huguenots  long-tems  a- 

f)résla  mort  del'Evêque  ôtcel- 
e  du  Roy.  Moniîeur  Galland 
vous  n'aviés  plus  qu'à  mettre  a- 
prés  ce  galland  Prélat,  le  Car- 
dinal Tofco ,  avec  la  broderie 
Ménagiene,  le  Roy  François  I. 
le  P.P..  &  la  B.A.  B.O.V,  à 
moins  que  vous  ne  les  gardiés 
pour  un  Menagiana  fecunda.  Mais 
quoi  on  en  a  bien  entendu  d'au- 
tres de  ce  bonAbbé,quil'auroienc 
fait  pounr  dans  un  cul  de  baffe- 
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foflè  s'il  a  voit  eu  des  délateurs.  A- 
prés  ces  beveuës,  ne  peut  on  pas 
s'écrier  avec  un  des  fléaux  de 
Monfieur  Ménage  dansY  Avis  fur 
P  Eglogue  de  Cbrifiine. 

Quand  de  s  Cofiars  &  des  Ménages 
S'érigent  en  grands  perfonnages 
Et  font  les  petits  fouverains 
Pauquct  a  beau  fraper  des  mains 
Et  Girauldles  traiter  d'oracles 
Quand  même  ils  [croient  plus  fuivis 
Toujours  quelque  Donneur  d'Avis 
Vient  par  des  routes  inconnues 
Immortaliser  leurs  beveuës. 

Page  3 13  Aprochés-vous  Mon- 
fieur Galîand  ,  ah  qu'il  y  a  bien 
là  de  quoi  »  le  bon  mot,  le  beau 
Menagiana  !  de  Galand  à  Ga- 
lien  quelle  tranfition/  Page  331 
Le  conte  du  PaïCin  6c  de  Mo  1* 
fîeur  l'Evêque  d'Amiens  n'en:  pas 
de  Monfieur  Ménage  >  mais  d'un 
homme  qui  vaut  mieux  que  lui, 

Dii 
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Page  3^9,  Ce  qu'il  dit  là  des 
MecLcins  n'eft  qu'une  Turlupi- 
nade,  il  eft  bien  ailé  d'en  avoir 
13  quand  on  n'en  paï'e  pas  un  , 
on  lui  répond  pour  les  Médecins 
fur  cet  article  ,  6c  fur  tout  ce 
qu'il  a  dit  Je  la  Médecine,  dans 
les  Lettres  écrites  par  un  Méde- 
cin de  Paris  à  un  Médecin  de 
Province.  La  page  344  ,  ce  n'eft 
que  vanité  Ménagiene,  non  plus 
que  les  pages  3  47\  348  ,  &  349. 
Page 350  C'cltfon  Galland  pe- 
tit Secrétaire  ,  Se  Compilateur 
qui  lui  fait  dire  la  une  obfceni- 
té  à  laquelle  on  n'entend  rien  , 
c'eft  une  obfceuité  vaine  &  va. 
gue  ,  6c  plût  à  Di:u  que  ce  qu'il 
lui  fait  dire  en  tant  d'autres  en- 
droits Fiic  a  iflî  galimathias  !  on 
ne  feroit  pas  obligé  de  rougir 
p  uir  cet  Abbé  Soudiacre,  &  Pro- 
to  îotaire ,  on  ne  fe  remettroit 
pas  dans  la  mémoire  malgré 
qu'on  en  ait ,  tout  ce  que  Buiîi- 
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Rabutin  j  &:  tant  d'autres  lui  ont 
fait  dire,  &  on  n'en  diroit  pas  avec 
un  de  ceux  qui  n'en  favent  que 
trop  !  Oh  Dieu  quai  lefaifoit  beau 
voir  ,  enfotAtieou  en  babit  noir,  à  ge- 
noux idolâtrantla  gorge  deMada- 
me  de  M  ,  laquelle  prenant  enfin 
pitié  de  lui ,  parce  qu'elle  n'étoit *Atth* 
pas  fort  tigrefle,lui  dit,  conten-*'^;, 
te- toi  mon  pauvre  Abbé  ,  *  &  le  ubiiu 
le  voiant  comme  extafié  ,  va  va 
dit-elle  encore  te  voila  content , 
&;  j'en  fuis  quite  à  bon  marché 
fî  tu  en  demeures  là.  Mais  que 
c'étoit  une  bien  plus  belle  cho- 
fc  de  le  voir  faire  des  galante- 
ries d'écolier  à  Madame  de  S* 
&c  d'entendre  la  manière  Spiri- 
tuelle avec  laquelle  elle  les  re- 
ceut ,  fur  quoi  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  dire  de  fcmblables  va- 
lets de  Treffle. 

A  l'hora  fe  pieta  tu  cerchi  maie 
Se  non  la  trovi^  &  fila  trovi  peggo 
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Car  c'eft  fou  vent  la  fortune 
de  Midas  dont  un  Poète  a  dit  à 
la  fin  d'un  de  fes  Rondeaux, 

Un  homme  eftfot  qui  fe  trouve  exaucé 
Et  malheureux. 

Page  351  C'en:  parler  des  Moi- 
nes d'une  manière  outrée  ,  pou* 
ne  pas  dire  outrageante.  Il  y  ai 
d'honnêtes  gens  par  tout  :  mai* 
quant  à  ce  qui  fuit,  il  n'eft  que 
trop  vrai ,  puis  qu'il  le  fait  voir 
dans  fa  conduite  ,  tant  il  eft  vain 
&  vindicatif.  Page  364 ,  S'il  vou- 
loit  dire  la  fbtiie  qu'il  a  dite  de 
Monfieur  Servien  ,  que  n'ajoû- 
toit-il  que  Fernel  a  connu  une 
famille  à  Paris ,  cui  illud  erat  qen- 
tilitium. 

Page  366  Qu'il  fait  bien  voir  par 
Ia..verfîon  de  cette  Epigramme  de 
Martial,  qu'un  vieux  fou  eft  en- 
core pire  qu'un  jeune  ,  qu'il  eft 
toujours    lui-même,  &c  que  fi 
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libido  friget  in  corpore  3fervet  in  mer- 
te3  toujours  faifant  ferme  fur  la 
galanterie.  Et  a  ce  propos  ,  il 
ne  faut  pas  oublier ,  qu'une  Da- 
me Tétant  un  jour  venu  voir, 
apparemment  pour  le  prier  de 
fblliciter  quelquejuge  de  fa  con- 
noiflànce  pour  un  procès  qu'elle 
avoit ,  il  la  receut  de  la  manière 
du  monde  la  plus  gallante-,à  fon 
ordinaire  ,  lui  difànt ,  que  fon 
coeur  étoit  allé  audevant  d'elle 
àés  qu'il  la  fût  dans  fon  efcallier. 
Il  l'entretint  de  même  manière 
pendant  quelque  tems.  Mais  il 
s'y  trouva  un  honnête  homme 
lequel  étant  perfuadé,  qu'ils  n'a- 
voient  rien  à  dire  de  fecret ,  fe 
mêla  de  la  converfation.  Le  len- 
demain il  ne  manqua  pas  de  fe 
plaindre  de  cet  importun,  qui  lui 
avoit  fait  perdre  une  fi  belle  oc- 
casion, il  le  traita  d'incommode , 
&  pour  ainfi  dire  d'Argus.  On 
ne  fàuroit  dire  combien  de  fois  il 
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a  parlé  de  cette  affaire ,  à  peu 
prés  comme  ceux  qui  font  cou- 
cher leur  caroflèà  la  porte  d'une 
femme  pour  marquer  qu'ils  y 
fbnt  eu  bonne  fortune.  La  Dame 
en:  de  qualité,  fage  &  belle  pour 
fon  âge  ,  &  Monfieur  Ménage 
étoit  alors  encore  bien  plus  fu-» 
rané  &  plus  ridicule  que  Buflî- 
Rabutinne  nous  Ta  dépeint.  Au- 
tre galanterie.  Un  jour  qu'il  cher- 
choit  un  logis  fc  voiant  obligé  de 
quiter  celui  de  Monfieur  Parfait , 
on  Jui  dit  qu'il  y  avoit  un  [bel 
appartement  à  louer  à  l'Hoftel 
de  M.  comment  cela  ,  dit-il  , 
puis  que  Monfieur  Bernier,  qui 
demeure  attenant  cet  Hoftel  ne 
m'en  a  pas  averti  ?  Le  lendemain 
Monfieur  Bernier  arrive  ,  on  l'in- 
terroge &  il  ne  fait  ce  qu'on  lui 
veut  dire.  Vous  ne  favés  pas  ce- 
la ,  lui  dit  le  giland  Abbé ,  Se 
vous  ne  favés  nas  que  Made- 
moifelle    de    M.   eft   une  fille 
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tPefprit ,  de  qualité ,  belle ,  fa  van- 
te, chantant  bien,  &  que  voila 
mon  fait.  Tout  ce  que  j'en  fai  , 
répondit  naïvement  Monfieur 
Bernier  ,  cfl:  qu'il  n'y  a  point 
d'appartement  à  louer  dans  cet 
Hoftel,  &  quanta  laDemoifelle 
•qu'elle  ne  fe  pique,  ni  de  beau- 
té  ni  d'efprit  -,    ni  de  feience  , 

;  que  c'eft  une  Demoifèlle  fort 
(âge ,  &  dont  les  manières  /ont 
unies  ,  &c  nullement  extraordi- 
naires. Tout  le  monde  fe  mit 
à  rire  ,  &:  il  falut  changer  de 
propos.  Un  jour  que  Madame  de 
la  Haye  l'Âmbaiîadrice  ,  avoir 

:  envie  de  fe  divertir  ,  elle  s'avifà 
avec  quelques-uns  de  fes  amis 
d'aller  voir  l'Abbé  &  fon  Ak 
femblée.  Il  la  receut  en  bonnet 
de  nuit,  mais  le  Phebus  en  la 
bouche  3  la  Dame  qui  ne  s'ae- 
commodoit  gueres  de  fleuretes, 
bc  qui  avoit  été  choquée  de  cet- 
te figure  ,  lui  dit  pour  toute  ré- 
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ponfe,&:  parce  qu'il  fe  djfoitioii 
parent ,  ah  Dieu  mon  bon  cou- 
fin  que  vous  êtes  malpropre  • 

Page  367  Où  il  eft  parlé  de  Mr 
de  Viond'AIibr.ay,  6c  où  l'on  pla- 
ce des  vers  fcandaleux,  celan'eft- 
il  pas  digne  de  Monfieur  Ména- 
ge &:  de  Ion  çaland  Secrétaire  > 
Page  373  Varatas  Meruigiana, 

Page  375  L'univerfale  non  sin- 
g.inn.i  y  que  ce  mot  là  dit-il  me 
plaift  ,  mais  qu'on  pouroit  lui 
Faire  voir  par  plus  d'une  induc- 
tio  •  ,  qu'en  m  mère  de  Religion 
d'Etude  réputation  ,  de  pro- 
cès ou  s'entête,  comme  on  s'en- 
tête d'une  lotte,  hide  &  imper- 
tinente maîtrefle,  Arvumento  ad 
bomintm.  til-ce  que  Vuniverfale 
de  (à  chambre  bafle  qui  l'eftime 
tant  n'eft  pas  pris  pour  duppe  , 
&:  q>e  YuwverfaU  qui  donne  40 
îoh  du  Menaçiana  ne  te  trompe 
pa^?  Page 379  Ileilgr  mdbeioin 
qu'il  nou.>  promette  une  féconde 
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Edition  defonHiftoiredeSablé  , 
puis  que  ce  livre  pour  être  in  fo- 
lio n'en  eft  pas  ph\sinfruftu,  Se 
qu'en  effet  on  n'en  a  pas  vendu 
fix  exemplaires ,  qu'il  cft  a  (Fable, 
6c de  ces  faulles-Monnoyes  qu'on 
jette  en  f  ble,  &  qu'on  recon- 
noît  fouvent  à  cette  marque. 
Peut  être  eft-ce  un  artifice  pour 
le  faire  venJre  ,  pareil  à  celui  de 
ceux  qui  le  vo:a  =  t  ruinés,  aug- 
mentent Leur  dépenfè  poar  faire 
Voirqu'Js  font  fort  bi.'n  établis. 
Page  380,81  &  81,  galanteries, 
&  q ue  cela  lui  (ied  bien  »  Les 
pages  fuivantes  bagatelle  ,  car 
quant  à  la  page  386  ,  il  y  a  bien 

Elus  que  galanterie  ,  il  eft  auffî 
on  de  le  voir  là  exeufer  les 
obfcuritez  des  Anciens ,  que  de 
l'enten  !re  dans  la  (aile  de  (à 
Café,  foutenirle  Cdpitoh  del for- 
no  délia  Cafi.  Mais  quoi  de  plus 
faux  dans  toutes  fes  circonftan- 
ces ,  que  ce  qu'il  dit  là  de  Mon* 

Eij 
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fieur  d'AbIancour,quoide  moins 
vrai-fernblable  ?  Eft-ce  là  com- 
ment il  faut  reconnoître  ce  que 
les  amis  de  cet  honnête  homme 
ont  fait  pour  lui ,  &;  particuliè- 
rement quand  ils  l'ont  tiré  des 
mains  d'un  homme  qui  ne  l'auv 
roit  pas  épargné  dans  {es  Sati- 
res ? 

Page  393  II  ne  s'oublie  pas  en 
cet  endroit,  car  fi  on  ne  lui  don- 
ne delà  fumée,  il  s'enfume  lui- 
même,  de  s'enivre  pour  ain/î  di- 
re à  fon  tonneau ,  c'eft  pourquoi 
quand  il  parle  là  de  Muret,  il  ne 
fait  ce  qu'il  dit.  Ce  fameux  cri- 
tique mourut  dans  un  Hôpital  , 
&:  ce  qu'il  lui  fait  dire  à  deux  Mé- 
decins n'eft  nullementdu  caractè- 
re de  ce  libertin. 

Page  395  Ce  qu'il  dit  là  en  fa- 
veur de  la  Langue  Latine  pour 
les  ouvrages  de  durée  eft  de  feu 
Monfîeur  du  Cange  qui  l'en  2 
convaincu  en  nôtre  prefence,mai* 
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tout  ce  qu'il  entend  dire  de  bon 
eft ,  fî  on  l'en  veut  croire  de  lui. 
Page  397  la  vilaine  &  puante  ob~ 
fervation  «  comme  on  Ta  marque 
dans  la  Préface, 

Page  403  On  voit  bien  qu'il 
veut  parler  en  cet  endroit  des 
PP.  Jefuites,  mais  on  renvoie  le 
Ledleur  à  la  fin  de  la  quatrième 
Lettre  d'un  Médecin  de  Paris  à 
un  Médecin  de  Province ,  où  on 
verra  qu'il  chante  enfin  la  pali- 
nodie ,  6c  que  pour  ainfi  dire  y 
penitentia  duBtis  retulït  argenteos. 
Page  404  où  il  eft  parlé  des  bel- 
les Lettres  ,  de  des  rogneurs.  Cet- 
te penfée  n'eft  pas  de  Monfîeur 
Ménage.  Il  l'a  adoptée  d'Arle- 
quin qui  ditdans  la  Comédie  du 
Duc  d'Oflbne  qu'il  eft  au  galère 
parce  qu'il  aimoi  t  les  belles  Let-  sh  m- 

fr-Qc  menDi- 

Page  405.  Il  y  auroit  bien  de  la  neàim. 
modification  à  apporter  en   cet 
endroit,  Il  faut  diftinguer  un  Pa- 
E  iîj 
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rifien  ,  pâtre  &•  avo  Parifnis  d'atj 
Pariiïen  qui  vient  de  Provit  ce  , 
ou  d'un  fils  de  Parifien.  Ces  der- 
niers font  aflurément  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  à  Paris  Les  premiers 
font  ordinairement  chargés  de 
mâchoires ,  formés  d'une  matiè- 
re plus  épailFe  ,  in  meroe  cr.iffo  y 
gens  que  les  richefles,  les  com- 
modités de  la  débauche  éner- 
vent ,  car  quand  à  ceux  qui  n'ont 
{>as  fait  leurs  affaires  >  ils  travail- 
enr  pourfe  mettre  au  large.  Ce 
n'ell:  pas  qu'il  ne  fe  trouve  quel- 
quefois des  PariGens/>;/or  &avo 
Jyari finirons  d'efprit,&;d'un  mé- 
rite extraordinaire ,  mais  plus  ra- 
rement Jufqu'à  la  page 417  inu- 
tilités ,  car  quand  à  ce  qu'il  a  dit 
de  foi  déterreur  de  Saints,  cela 
lui  fait  grand  honneur  d'en  avoir 
déterré  un  comme  lui.  Et  quant 
à  tant  d'autres  qu'il  jfè  mêle  de 
déterrer  ,  s'il  n'eft  pas  plus  exact 
qu'il  l'eft  dans  la    Ménagiene  5 
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quel  Metaphrafte  ?  puis  qu'il  a 
tant  fourni  de  pauvretés  6c  de 
mémoires  fujets  à  caution  po:ir 
cette  Rapfoâie.  Mais  pour  paier 
ces  fotifes ,  gc  ces  galeux  qui  s'en- 
tregratent,  ne  pourrok-on  pas 
obferver  que  comme  on  a  remar- 
qué dans  l'Avis  fur  I'Eglo^ue 
de  Chriftine  qu'il  difoitdans  une 
de  Tes  Egiogues,  quil  poffede  en 
ces  lieux  le  repos  de  L'efprit  &  la 
fantè  du  corps  ,  &£  qu'il  ne  laik 
fbit  pas  d'avoir  alors  une  deman- 
geaifon  fi  étrange  depuis  les  pieds 
jufqu'àla  tête,  qu'elle  ne  lui  lait 
foie  pas  un  fèul  moment  de  re- 
pos 5  de  mêmeileft  à  remarquer 
que  le  déterreur  de  Saints, pen- 
dant qu'il  écrivent  fous  lui,  fut 
attaqué  d'une  manière  de  pfora 
fi  importune ,  qu'il  fe  mettoit  tout 
le  corps  en  fang  à  force  de  gra- 
ter,  éc  qu'après  avoir  confulté 
toute  PAflèmblcë  Ménagiene  , 
hors  les  Médecins ,  parce  qu'on 
E  îiij 
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n'y  croioit  pas ,  il  fe  rabatità  l'A- 
vis  de  Mademoifelle  Elvetius ,  qui 
le  grata  où  il  lui  demangeoit,c'efh 
à-dire  qu'elle  lui  dit  jfbn  avis  gra- 
tis^czv  tout  eft  Médecin jufques 
au  chat  dans  la  maifon  de  Mon- 
fîeur  fou  Epoux  l'Epidaurius  An- 
giisào.  la  rue  ferpente.  Page  423, 
la  fin  de  l'Epigramme  dont  il 
parle  là  n'avoit  garde  de  lui  é- 
chaper.  C'eft  du  bon  bon  pour  ce 
bon  homme,  lac  fcnis.  Page  414  le 
conte  qu'il  fait  à  la  fin  de  cette 
page  n'eft  pas  de  lui ,  on  Ta  en- 
tendu faire  à  tant  d'autres ,  6t  de 
différentes  manières.  Page  419  y 
antre  vanité  ,  &  nouvel  encens 
qu'il  fe  donne.  Dans  la  même  pa- 
ge il  nous  permettra  de  lui  dire 
queMrde  fàinte  Marthe  le  Mé- 
decin ne  peut  avoir  aucun  rapport 
à  Pichrocole  ,6c  que  d'autre  part 
chacun  croit  que  ce  perfbnnage 
eft  le  Roy  de  Navarre  détrôné, 
par  le  Pape   &:  les  Efpagnok,. 
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Page  431,  ne  craint-il  point  que 
la  fumée  ne  l'étoufe  3  tant  il  prend 
plaifir  à  s'enfumer  &:  aie  parfu- 
mer lui-même.  Page  435  toujours 
galand  ,  il  a  vécu  en  galand ,  & 
parce  que  l'on  meure  comme  on 
a  vécu  ,  il  n'a  pas  manqué  de 
mourir  en  fort  galant  homme. 
Page  438  Toujours  auiîi  vain  que 
galant ,  car  ce  n'eft  pas  lui  qui 
conjedura  que  ion  affaire  de 
PAcademie  manqueroir3il  la  croi-  «c# 
roit  faite  comme  on  le  verra  dans 
une  des  Lettres  écrites  par  un 
Médecin  de  Paris  à  un  Méde- 
cin de  Province.  Quant  aux  v:rs 
dont  il  parle  fur  la  fin  ce  ne  font 
que  des  vers  ,  il  en  donnoit  on 
lui  en  donnoit.  Page  440  belle 
feience  que  fon  Bautru  ôc  fon 
Guimené,il  eut  mieux  fait  d'ap- 
prendre fon  Catechifme  ,  que 
d'aufli  beaux  efprits  comme  lui  ne 
favent  ordinairement  pas  trop 
bien,   Page  441  jeune   homme 
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qui  avcs  fourni  ces  vers  ,  qu'on 
n'a  que  drop  fou  vent  entendu  ré- 
citer à  Mr  Ménage  ,  vous  déviés 
avoir  du  refpect  pour  la  qualité 
&;  pour  l'âge  de  ce  Duc  ,  qui  ne 
vous  a  jamais  fait  de  mal,  mais 
c'eft  d  i  Ménage  lequel  deman- 
doit  quelquefois  à  fon  Aflè.ublée, 
quand  on  tomboit  fur  certaine 
perfonne  d'une  auflî  grande  dit 
tinâion  Je  ten?s-vous  C.Q  QV< 
four  moi  je  le  tiens  tel ,  eft  ce  ai  n  fi 
que  Ton  parle  Je  gens  refpceta* 
blés  par  leur  qualité,  leur  âge  , 
leur  vertu  &  par  tout  où  il  y  a 
du  féminin  fous  entendu  n'elt-ii 

f>as  à  propos  de  (è  taire  ?  mais  voi*. 
a  des  fruits  de  l'AflèmbléeôC  les 
leçons  que  le  Maître  de  fille  ,  ou 
de  fillette  y  fait  X  Ces  enfans  de 
cœur. 

Page  45j  où  il  parle  de  Mon- 
sieur du  Perier,  ils  étoient  fou- 
vent  brouillés  ,  parce  qu'il  tur- 
lupiuoit  continuellement ,  cepau- 
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vre  Poëte  cjni  boudoir  au  lieu  de 
répondre ,  car  il  faut  avouer  que 
c'éroit  le  plus  pauvre  homme  du 
monde  en  converfation.  Il  eft  vrai 
que  les  vers  n'étoient  pas  mau- 
vais ,  mais  il  y  a  bien  à  dire  d'un 
Veriifîcaceur  à  un  Poëce.  Il 
n'avoir  aucune  étude,  &c  vouloir 
qu'on  crût  qu'il  étoit  le  meilleur 
homme  du  monde ,  parce  qu'il 
failoit  fins  celle  le  Jeremieen  fiu 
veur  de  la  Religion  &  du  peu- 
ple, &  qu'il  faifoir  de  grandes 
révérences  particulièrement  aux 
riches.  Page  457  à  propos  du  Sor~ 
bcrlana  ,  Mo  .fieur  Ménage  en 
parle,  comme  les  Coquettes  par- 
lent des  chanfons  qu'on  fait  con- 
tre elles.  Ces  femmes  aiment  tant 
le  bruit  &  le  fracas,  qu'elles  ai- 
ment mieux  qu'on  parle  mal  d'el- 
les, que  de  n'en  rien  dire.  Page 
460 ,  continuation  de  vanités.  Ce- 
la me  fait  fjuvenir  de  ce  que  ré- 
pondit un  jour  Monfîeur  D'h. ., 
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à.  une  perfbnne  qui  lui  demandoit 
ce  que  c'étoitque  Monfieur  Mé- 
nage ,  c'eft  dit-il  un  homme  tout 
de  vanité  ,  il  eft  vrai  que  Mon- 
iîeur  Ménage  pour  s'en  vanger 
difoit  que  ce  M.  D.  .  écoïc  un 
homme  qui  parloir  comme  un 
Coq- dinde. 

Au  rcfte  bagatelle  jufqu  a  la 
page  475,  où  on  a  refait  un  car- 
ton pour  contenter  une  perfbn- 
ne touchant  un  mémoire  où  il 
étoit  fait  mention  du  Palais  de 
l'Empereur  à  Vienne.  Et]  pour 
faire  juftice  au  Secrétaire  des 
trois  étoilles.  Page  485  ,  galï- 
mathias  flir  cette  iante  &  ces 
Médecins  dont  on  y  parle. 
Page  4§4,  on  commence  à  vé- 
rifier ,  mais  il  eft  bien  tard  ■ 
qu'il  n'y  a  fi  méchant  livre  ,  où 
on  ne  trouve  enfin  quelque  chofe 
de  bon.  Page  492  ,  belle  leçon 
pour  ceux  qui  font  comme  lui  les 
galans  ufqu'à    la    mort»  Page 
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49  4 ,  c'eftle  bon  Monfieur  Mon- 
din  extraie  d'Italien  qui  parle,  ôc 
qui  prend  la  Sophronie  du  Tafle , 
pour  la  Sophonifbe  de  PHiftoire 
Romaine J'AfFrique pour  l'Italie, 
Siphax  pour  01inde,douze  ficelés 
airmoins  d'  Anachronifme.Maisje 
l'entends  dire  que  c'eft  une  faute 
d'imprefiion,  comme  s'il  n'y  avoit 
pas  tout  à  dire  de  Sophonifbe  à 
Sofronie.  Page  495  &  96 ,  quelle 
ignorance  de  dire  que  depuis  Tan 
de  grâce  567,  il  n'ait  plus  été 
fait  mention  de  Confulat.  Car 
quoyque  les  Empereurs  fe  le  fuf- 
fent  approprié ,  on  ne  laifloit  pas 
de   datter    du    Confultat    d'un  y.p*^ 
tel  Empereur.  On  en  fourniroit  iitim 
s'il  étoit  befoin  des  exemples  à  Ucl'nç^ 
l'Abbé  de  à    fon  Compilateur,  ubus. 
Mais  ils  n'y  prennent  pas  garde  CAfar- 
de  fi  prés  3  pourveu  qu'on  fafle  *c* 
un  Menagiana  qu'importe  ,  les 
demi-lavans  ôc  les  Tiercelets  de 
fàvans  gobent  tout,  ôc  font  des 
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livres  de  medifànce  ,  ce  que  11 
canaille  fait  du  vin  ;  pourveu  que 
cela  s'appelle  du  vin  6c  qu'il  loit 
rouge  on  le  boit.  Ce  feroit  les 
prendre  fars  verd  ,  que  de  les 
prendre  fans  vin  dans  la  tête,  Se 
le  plus  verd  de  cette  année  eft 

Î)our  eux  blanc  &  clairet.  Voila 
e  fort  du  Menagiana  dont  il  eft 
plus  vendu  q:  e  de  Scaligeriana , 
tthngè  £c  de  Peroniana, 

11*?"'  ^aSe  5°4  ^a  féconde  remar- 
ulm.  que  eft  de  Monfîeur  le  Viconte 
de  Sardigni  qui  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  fujet  neveux  3  neveux. 
Atniï  elle  n'eit  nullement  de 
Monfîeur  Ménage  3  auilitour  le 
monde  tombe-Ml  d'accord  qu'il 
n'étoit  point  original  ,  &  qu'il 
croît  môme  fouvenc  allez  mé- 
chant  Copifte. 

Au  relie  il  s'amufoit  tellement 
à  la  bagatelle  ,  qu'il  ne  prenoit 
aucun  foin  de  fon  domeftique,& 
ôc  qu'il  ne  donnoic  que  dans  la 
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vanité.  Et  à  ce  propos,  in  jour 
que  fes  valets  contrôlent  de  l'ar- 
gent dans  fa  falle  ,  &:  qu'il  s'oc- 
cupoit  à  des  vers ,  &  à  des  étu 
mologies  M  M.  voianr  ce  beau 
Ménage, lui  dira  quoy  Mr  vous 
amufés-vouslà,  pendant  que  vos 
valets'  penfent  au  ib!idr,vous  con- 
tés fcrupuleuiement  des  (îllabes  % 
&  ne  faunes  vois  donner  (a  peine 
de  conter  vôtre  Argent,  Moniîeur 
dit  l'Abbé  au  jeune  homme  qui 
luifaifbit  cette  leçon,  je  conte* 
rois  encore  mieux  vos  belles  qua- 
lités que  les  (îllabes  d'un  vers , 
oh  répondit  le  jeune  homme  3 
Monfieur,nous  n'entreprendrons 
pas  de  conter  les  vô  très  3  car  vous 
nous  épargnés  cette  peine  ,  ne 
nous  entretenans  tous  les  jours 
d'autre  chofè.  Mais  que  fi  l'Abbé 
P.  fon  confeil  s'étoic  trouvé  là  5 
le  jeune  homme  n'auroit  gueres 
été  fans  entendre  prononcer  la 
fentence  de  fon   exclu fion   au 
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moins  il  ne  faut  pas  douter  qu'on 
n'eut  veu 

Zes  deux  Abbés  fe  rautiner^ 

Et  le  Bulji-Rabutincr 
Si  vous  n'aimes  mieux  Cotincr. 

Comme  il  auroit  donné  quel- 
que chofe  pour  des  étimologies 
qui  ne  valoient  pas  la  peine  d'y 
penfer  ,  6c  qu'il  faifoit  quelque- 
fois comme  ces  gens  qui  affichent 
Un  Louis  cCor  à  gagner^  Papiers  per- 
dus, ou  Chienne  perdue  ,  il  cri  oit  ef- 
fectivement quelquefois  dix  pi/- 
tôles  à  gagner  à  qui  trouvera  tel- 
_  .  le  étimoWie.  Guéridon  étoit  de 
**nteuî.  tous  les  mots  celui  dont  il  eut  le 
plus  donné  a  qui  en  eut  trouvé 
rétimologie  ,  c'étoit  PEuridice 
de  cet  Orphé  qu'il  feroit  allé 
chercher  jusqu'aux  Enfers.  Il 
tourmenta  même  long -teins 
Mon  fleur  Dernier  pour  fa  voir  des 
Anciens  deBlois  le  véritable  nom, 
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&  la  famille  de  la  Caflandre  de 
Ronfard  i  Ville  de  Blois ,  difbit-il  , 
naijfance  de  ma  belle  9fejur  des  Roy  s 
&  de  ma  volonté ,  être  de  Blois  3 
s'écrioit-il  enfiiite  ,  &  ne  favoir 
pas  cela  ?  On  n'avoit  garde  de 
lui  dire  ce  qu'on  n'en  favoit  pas 
trop  bien,parce  qu'il  en  eut  chat 
fouré  quelques  pages  de  fes  livres 
ëc  qu'il  eut  fallu  en  demeurer  ga- 
rand3   II  eft  vrai  que  Monfieu* 
Bernier  pour  le  faire  donner  dan$ 
les  panneaux  ,  6c  pour  voir  ce 
qu'il  diroit ,  &  ce  qu'il  feroit  étoit 
refolu  quelque  tems  avant  que  le 
bon  Abbc  mourut  de  lui  faire 
une  petite  malice,  lui  mandant 
qu'il  avok  trouvé  un  vieux  ma- 
nufcrit  où  tout  ce  qu'il  fbuhai- 
toit  favoir    de   Cailandre   étoit 
marqué  fort  au  long  ,  mais  la 
mort  fit  halte  à  la  malice. 

Finifijns  en   vangeant  quel- 
ques perfonnes  maltraitées  par 

F 


6  6         Ami-  Mcnagianst. 
des  travers,  &  des  malhonnêtes 
tez  qui  tiennent  de  l'infolence. 
Sa  vanité  le  menoit  fi  loin  quand 
il  entroit  quelqu'un  de  dïftirtgué, 
par  la  naifluice,  par  les  charges, 
ou  par  la  fortune  ,  qu'il  crioit  à 
ceux  qui  occupoient  les  plus  com- 
modes places ,  btès-vous  de  lu  3 
faites  pi jcc  i  Monficur  En  a-ton 
jamiis  ufc  Je  la  ïbrte?  Eft-ce  la 
coutume  de  déplacer  les  gens  > 
Encore  s'il  l'eut  fait  avec  certai- 
ne douceur  Se  certaines  manières 
honnêtes  &:  iniïniiantes,  mais  il 
crioit  de  tonte  fa  force  ,  &  d'un 
ton  tout-à  fait  colérique.  Il  ell 
vrai   que  ces  Meilleurs  qui  fa- 
voient  mieux  vivre  que  lui,  rac- 
commodoient  tout ,  faifant  fignei 
qu'ils  fe  garderoient  bien  d'ac- 
cepter les  offres  qu'on  leur  fai- 
fbit  quelquefois.  On  dit  qu'après 
qu'il  fut  mort  quelqu'un  s'était 
plaant  de  fes  manières  pettdan- 
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tefques  ,  &:  ayant  die  qu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui    perdît  à  ik 
mort  que  ceux  q  i  u'avoient  ni 
bois    ni  chandelle  ,  un  homme 
qui  n'avoit  pas  iujet  a'être  con- 
tent de  fon  Afîemblée  ,  dit  que 
quant  à  lui,  il  croioit  y  gagner 
quelque  chofe,  parce  qu'il  étoit 
ailliré  qu'on  ne  le  déehireroic 
dans  fà  fàlle  ni  pendant  fa  vie , 
ni  après  fà  mort  •  &c  qu'il  n'avoit 
plus  rien  à  craindre  de  ceux  qui 
ïè  perfùadent  que  leur  qualité  de 
nouvelifte  leur  donne  un  droit 
abfblu  5  pour  raconter  tout  com- 
me il  leur  plaît ,  8c  que  c'eft  un 
titre  pour  médire  impunément 
de  ceux  qui  n'ont  pas  le  bon  eitr 
de  leur  plaire  :  Mais  comme  il  y 
a  encore  des  Aflemblées  à  Pans 
où  les  compilateurs  du  Menagia- 
na  ont  quelques  voix,  gare  pour 
YAntimcîja'Tiiina  &  pour  fon  au- 
teur \  car  il  ne  faut  pas  douter 

Fij    * 
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qu'ils  n'y  foient  terriblement  vili- 
pendés ,  ou  au  moins  dans  le 
Menagianafccunda ,  s'il  ne  fé  trou- 
ve quelque  fage  modérateur  dam 
ces  AfFemblées  qui  falTe  halte  à  . 
la  médifànce  &  aux  iotifes.  Car 
quant  à  cet  Auteur  ,  comment 
pouroit-il  tenir  contre  neuf  ou 
dix  ,  puis  qu'Hercule  même  ne 
pouroit  tenir  contre  deux.  Ce~ 
pendant  il  veut  bien  donner  cet 
avis  au  compilateur  de  la  Mena- 
giene  ôcà  fbn  Libraire,  qu'il  faut 
pour  leur  bien  qu'on  en  puiiîs 
dire  qu'elle  fe  contente  d'avoir 
primé,  6c  qu'elle  demeure  fans 
féconde,  car  apparemment  ceux 
qui  ont  acheté  la  première  n'a- 
chèteront pas  la  féconde  „  tant 
ils  font  dégoûtes  de  cella-là.  Au 
moins  s'ils  s'entêtent  tellement 
de  la  première,  qu'ils  en  faflenc 
une  féconde  Edition  ,  y  faudra- 
t-il  mettre  féconde  Édition  re- 
• 
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veuë  &  retranchée ,  au  lieu  qu'on 
y  met  ordinairement  reveuë  ô£ 
augmentée.  Pour  M Anti-Mena- 
y.ana  ,  quelque  chofë  qu'ils  en 
penfent  y  &c  quelque  petit  que  foie 
eet  ouvrage  r  ne  'aidons  pas  de 
llui  drefler  une  Table ,  laquelle  à 
lia  vérité  en  comparaison  de  cel- 
Ile  des  neuf  preux  ,du  Menagia- 
ma  ne  fera  qu'un  vrai  guéridon  5 
imais  fur  lequel  on  ne  laiiFera  pas 
:de  fervir  ouvertement  &  prom- 
tement  ce  que  L'un  de  l'autre  de 
|ces  deux  ouvrages  contient,  car 
autre  qu'on  efl  de  trop  bonne 
foy  pour  fervir  ces  preux  à  plats 
couverts ,  c'eft  qu'il  y  en  a  de  fî 
grand  appétit,  que  Ci  on  les  te- 
noit  trop  long-tems  àTable,apréss 
les  avoir  tenus  quelque  tems  au 
filet ,  ils  mangeroient  la  Table  ,, 
les  Tréteaux ,  &  le  Maître  de  la. 
Table. 

Nous  avons  jugé  ,  mais  pour; 
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achever  la  juftice  après  avoir  dit 
au  bas  de  notre  Préface  ,  LiHor 
collige  inanus  ,  ne  pourok-on  pas 
ajourer  en  faveur  de  quelques- 
uns  de  ces  écoliers  de  Moniîeur 
Ménage.  Cœde  virgisj 

FI  N. 
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Page  51.  Apre-  Satyre,  ajourés.  Quoi  de 
plus  honteux  &  de  plus  infidelle  ,  q-  e  d'avoir 
parle  d'un  hommedort  .1  fe  difoit  ami  auiîï 
défobligeamment  ,  &  aufli  tau  (Te  ment  qu'il 
en  parle  d'un  homme  dont  le  nom  eft  un 
éloge  ,  &  qu'il  ne  fait  pas  de  difficulté  de 
flétrir  parmi  ceux  qui  ne  lavent  pas  le  mé- 
rite des  chofes. 

Page  60.  Après  3.  étollles,  ajoutés  ous  le 
nom  duquel  les  deux  Frères  Quêteurs  de  Ja 
Préface  ont  mis  cette  observation  ,  pour  fe 
Tanger  de  ce  qu'on  leur  avoit  refufe  à  dîner 
chez  cette  perfonne.  Page  389.  obfcenité. 

Bage  413.  Il  femblc  d'abord  qu'il  veuille 
cha  .ter  la  palinodie,  en  faveur  de  Monfieut 
Quinaut,  nuis  la  qu  ue  de  fon  difeours  ne 
répond  pas  à  la  tète.  Page  437  ,  &  438.  Tout 
ecla  eft  faux. 
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PREMIERE  LETTRE. 


M 


ONSIEUR; 


Puis  que  vous  défirés  que  j£ 
vous  entretienne  de  l'affaire  que 
Moniteur  Ménage  s'eft  faite  avec 
les  Médecins  &  la  Médecine,  au 
fujet  d'une  Lettre  par  laquelle 
l'Auteur  des  Supplernens  à  l'Hù 
ftoire  de  la  Médecine  finit  ce 
petit  Ouvrage.  Il  faut  d'abord 
îuppofer  que  cet  Auteur  fatigué 
de  voir  qu'on  railloit  continuel- 
lement les  Médecins  &  la  Mé- 
decine d'une  manière  fade  &  im- 
portune dans  l'Aflembléede  cec 
Abbé,  6c  qu'on  y  abufoit  de  la 
manière  commode  avec  laquelle 
il  recevoir  ces  railleries,  prefque 
toutes  fondées  fur  des  cures  ima* 

Giij 
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ginaires  ou  fortuites  faites  pai' 
des  empiriques  :  il  trouva  bon 
qu'un  autre  lui-même  fe  fervk 
de  les  mémoires, 6c  travaillât  à  la 
révifion  de  cetteHiiîoire3  qu'il  y 
marquât  pour  la  commodité  des 
Le&eurs  les  fautes  d'impreffion  > 
qu'il  répondît  aux  critiques  qu'on 
lui  auoit  envoyées  de  divers  lieux, 
&;  qu'enfin  il  y  fit  des  refle- 
xions &  des  obfervations  cu- 
rieufes  ,  &;  nece  flair  es  ,  efpe- 
rant  que  cet  ami  rencheriroit  en 
quelque  manière  fur  ce  qu'il  a- 
voit  écrit  dans  ce  livre  touchant 
la  mauvaife  foi ,  &  l'ignorance 
cralïe  des  Empiriques ,  &;  tou- 
chant la  prévention  de  ceux  qui 
donnent  dans  ces  panneaux.  Auflî 
ne  s'en  eft-il  ce  me  femble  pas 
mal  aquitédans  ces  Supplémens, 
car  quant  aux  deux  Lettres  par 
où  ils  finiflèntj  quoi  qu'elles  ne 
(oient  pas  du  même  Auteur ,  el- 
les ne  laiilent  pas  de  fervir  au 
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fiajet,  puis  qu'on  y  répond  &:  par* 
ticulierement  dans    la  dernière 
au  nom  de  la  Médecine  ,  partie 
fèrieufement  &  partie  en  raillant 
à  tout  ce  qui  avoit  été  dit  &  re-i 
dit  dans  PAffemblée  contre  cet- 
te profeffion>  par  des  gens  dont 
on  veut  bien  fupp  rimer  les  noms, 
quoi  que  d'eux-mêmes  très  ob- 
fcurs  dans  le   païs  des  Lettres. 
Car  quant  à  l'Abbé  encore  qu'il 
ait  non  feulement    toléré    ces 
miferables  difcours  ,  mais  enco- 
re aflez  fouvent  ajuflé  quelque 
broderie  fur  la  bure  de  ces  dif- 
courcurs  y on  ne  laide  pas  de  lui 
faire  toute  la  juftice  qu'il  méri- 
te Se  de  le  diftingue'r  dans  cette 
Lettre  de  ces  ighorans,  jufqu'a. 
ajouter  des   chofes  fort  bonne- 
Iles  à  celles  que  l'Auteur  del'hi- 
floirede  laMedecineaditesdeluî 
pag.  25  &:  à  celles  qui  fe  voient 
danslesSupplemenspag.8.  Vous- 
voiez  donc  bien  Monfieur  qu'on 
G  iii] 
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ne  lui  a  fait  aucun  tort  dans  cet- 
te Lettre,  &.  qu'on  lui  laiiïe  tour 
ce  qui  lui  appartient.  En  effet  il 
eft  fàvant  dans  les  Lettres  hu- 
maines ,  d'agréable  convention, 
mais  pour  cela  ce  n'eft  pas  à  dire 
qu'il  foit  fans  défauts,  car  qu'ar- 
riva-t-il  après  qu'il  eût  paru  fa- 
tisfait  pendant  quelque  tems  , 
non  feulement  de  l'Eloge ,  mais 
encore  de  la  Lettre  qui  lui  eft 
adreifée  page  94  de  ces  Supplé- 
mens,  le  pouroit-on  croire  ?  le, 
bon  Abbé  fans  faire  réflexion 
qu'un  homme  qui  l'avoit  loiié 
d'une  manière  lî  libérale  dans 
ces  Eloges  ,  étoit  bien  éloigné 
de  penfèr  à  le  ficher  dans  la 
Lettre  ,  ne  veut  plus  entendre 
raillerie,  &  s'avife  de  fe  fkher 
dés  qu'il  en  eft  preffé  de  follici-. 
te  par  un  de  fes  Abbez  favoris, 
même  après  avoir  refillé  long- 
temps aux  plaintes  de  quelques 
gens  du  bas  étage  de  fon  Aflem- 
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blée,  qui  croioient  avoir  vu  leur 
portrait  au  bas  de  cette  Lettre. 
Car  cet   Abbé    favori  prenant 
pour  lui  ce  qui  fe  lit  page  5.  de  cet  ?*ge  r'j 
ouvrage  i  &:  voulant  fe  l'aDpli-  d*$fuP- 

p     >  r  .         1  F  r       plemcnk 

quer  fans  lujet,  ce  par  une  vaine 
fenfibilité,  crut  qu'il  n'a  voit  qu'à 
fe  joindre  à  ces  mécontens  pour 
porter  de  concert  avec  eux  Mon- 
sieur Ménage  à  entrer  dans  leurs 
intereftsj  ce  qui  ne  manqua  pas 
de  leur  réiïiïïr  dés  qu'on  lui  eût 
dit  qu'il  étoit  fort  maltraité  dans 
la  Lettre  ,  tant  il  eft  peu  Maî- 
tre chez  lui.  Le  voila  donc  enfin 
en  colère  contre  l'Auteur  de 
THiftoire ,  parce  qu'on  le  prend 
pour  l'Auteur  des  Supplémens,&: 
delà  Lettre  par  laquelle  ils  fiiik 
fent,  èc  qui  en  dit  mille  pauvre- 
tez,  concluant  pour  le  bas  étage 
dei'AfIèmblée,&  pour  fon Abbé,  ,4 
que  cet  Auteur  eft  déchu  àesJLgïs 
privilèges,  Se  de  plus  exilé  de  la/™' ds 
falle,  6c  fà  pfacefrimo  occupante  y  nZvJ* 
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mmtir   Permis  à  chacun  de  le  pubîi 
impuni-  dans  le  monde  N ou vcli fie  6c  Et 
mm,    rnologifte,comme  on  publie  à  fo 
de  Trompe  les  bandis   dans  le 
Carrefours  de  la  Ville,  parce  qu 
telle   eft  la  volonté  &  le   boi 
plaifîr  5c  des  Abbés,  6c  de  leur: 
fufFragans  3  procède  dont  les  hon- 
nêtes gens  eurent  pitié  ,  car  au- 
cun  ne  daigna  s'oppofèr  mani- 
feftement  à  cette  violence  ,  cha- 
cun craignantlafenfibilité,6cles 
hauteurs  de  l'Abbé  favori  l'hom- 
me du  monde  le  plus  imperieux,le 
plus  méprifant ,  6c  le  plus  atta- 
ché à  fis  opinions  5  c'eft  pour- 
quoi  un  Abbé  d'un    caractère 
directement  oppofé    à  celui-là  ^ 
qui  avoit  appris  cette  fougade 
aïant  rencontré  l'Auteur  del'hi- 
floire    qu'il  prenoit  pour  celui 
des  Supplemens  &z  de   la  Let- 
tre ,  6c  lui  aiant  dit  en  riant  6c 
d'une  manière  franche  fon  fenti-* 
ment  fur  ce  petit  Ouvrage  ,  pre- 
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Venu  qu'il  étoitpar  PAbbé  favori 
{on  ami ,  auquel  il  ne  voudroit 
pas  déplaire  pour  le  bien  de  la 

{>aix  ,  ôc  cet  Auteur  prenant 
a  querelle  de  celui  des  Suppléa 
mens  5  parce  qu'il  avoit  pris  la 
iienne,  aiant  répondu  à  ce  fage 
Abbé  fort  jufte  fur  le  champ* 
mais  fort  fùccintement ,  6c  aianc 
fur  ce  fujet  bien  d'autres  choies 
à  lui  dire  ,  ils  lui  écrivit  cette 
Lettre. 

Monfîeur  5  comme  j'ai  pour  ^H 
vous  toute  l'eftime  6c  toute  la  l^hbk 
confideration  pofîîble ,   6c   que  &t* 
vous  êtes  en  qualité  d'Abbé,  de  cb^am 
Pafteur  &c  de  Do&eur  Maître  en 
Ifraël ,  je  vous  écoutai  avec  pa- 
tience ,  6c  avec  déférence  la  der- 
nière fois  que  j'eus  l'honneur  de 
vous  voir.J'ai  même  fait  réflexion 
depuis  ce  tems-U  fur  tout  ce  que 
^vous  me  dîtes  alors,  mais  je  n'ai 
*pû  trouver  dans  ks  Supplément 
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ni  dans  la  Lettre  qui  eft  à  la  fii 
de  cet  Ouvrage  ce  qu'on  auroi; 
voulu  y  trouver  de  piquant  con 
tre  l'Abbé  auquel  elle  eft  adrefl 
fée ,  ie  ne  m'en  fuis  pas  rappor- 
té à  moi  feul  ,  j'ai  confulté  des 
Théologiens ,  des  Jurifconfultes, 
6c  quelques  autres  perfonnes  fort 
éclairées,  mais  qui  n'ont  peut- 
être  pas  tant  de  considération 
pour  Monfîeur  Ménage  que  des 
Nouveliftes  6c  des  Tiercelets  de 
favansen  pouroient  avoir, 6c qui 
ne 'craignent  pas  tant  les  hau- 
teurs ,  6c  les  impétuofîtés  de  fbn 
Abbé  favori  que  les  pouroit  crain- 
dre un  homme  auffi  pacifique  que 
vous  Têtes.  Mais  on  n'y  a  rien 
vu  de  ce  que  ces  Meilleurs  les 
Abbés  6c  leurs  adherans  croient 
y  avoir  vu ,  6c  ce  qu'il  y  a  d'ad- 
mirable dans  les  veuës  de  ces 
Meilleurs,  c'eft  qu'ils  n'y  voient. 
point  ce  que  les  Médecins  6c  les 
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Charlatans  y  voient  ,  de  que  ces 
Médecins  &  ces  Charlatans  n'y 
voient  aucunement  ce  qui  regar- 
de les  Abbés,  les  Nouveliftes ,  &: 
les  Tiercelets  de  favans.  Auffi 
fuis-je  perfuadé>  Monfieur,  qu« 
ce  que  vous  me  dîtes  alors ,  étoic 
plus  pour  me  faire  parler,  àc par 
quelque  complaifànce  pour  cec 
Abbé,  que  vôtre  véritable  fenti- 
ment.  Car  non  feulement ,  les 
honnétetez  réciproques  avec  lef. 
quelles  nous  nous  féparâmes,  mais 
encore  la  manière  ,  l'air  ôc  le 
gefte  qui  accompagnèrent  vôtre 
difeours,  me  fait  croire  que  vos 
paroles  étoient ,  magis  in  fpeciem 
verbes  adornata  5  quam  ut  fenitàs 
fentire  vidererïs.  Quoiqu'il  en  fbit 
vous  fkurés,  Monfieur ,  que  Mon- 
teur Ménage  auquel  la  Lettre 
s'adrefle,  la  receut  d'abord  ajQTes 
honeftement,  qu'il  en  parla  mê- 
me avec  eftime,  auffi  ytrouvoit* 
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il  ion  compte  par  les  louange* 
qu'on  lui  uonnoir.  Mais  par  mal- 
Jicur  quelques-uns  de  ceux  au{\ 
quels  certains  endroits  ne  plai- 
dent pas  trop,  gens  fâcheux,  mais 
qui  pour  fe  chaufer  au  feu  de  l' A- 
bé  ne  laiflent  pas  de  s'y  radou- 
cir ,  &  d'y  jeter  de  l'encens  ,  lui 
aiantfort  mal  tourné...  quefais-je 
moi?  peut-être  le  Ponce  de  Léon, 
peut-être  les  étimologies,  peut- 
être  le  méchant  tour  de  fà  jam- 
VotiiU  kc>  Pcur  ^  vanger  de  ce  qui  ne 
tenu    leur  plaifoit  pas  dans  la  Lettre  , 
d* M-  il  fe  crut  obligé  à  quelque  com- 
t  m  ;-'p]aifince  pOVir  ce  Confèil  de  Ro- 
boam,  ôt  à  croire  qu'ils  voioienc 
mieux  les  chofes  que  lui  ,  quoi 
qu'il  les  voie  ians  lunettes.  Mais 
favés-vous  pourquoi  on  menaça 
Monfîeur  Ménage  de  ne  le  plus 
voir,  s'il  voioit  encore  l'Auteur 
dePhiiloire,que  l'on  prend  pour 
celui  de  la  Lettre,  c'eft  que  dés 
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qu'on  eût  remarqué  dans  cette 
JLettre  que  le  Médecin  concluoit 
à  la  purgation ,  &  au  retranche- 
ment du  fuperfludel'AiTemblée, 
chacun  appréhendant  pour  foi , 
on  ne  manqua  pas  de  crier  toile. 

Et  quœ  fbi  quifque  timebat 
'^Jnius  in  Media  exilium  converfe 
tulere. 

Mais  vous  allés  voir,  Monfieur , 
par  la  copie  6c  par  la  datte  d'une 

{>etite  Lettre  que  j'aclrelTai  à 
'Abbé  peu  de  tems  après  ma 
dernière  maladie,  que  fi.j'étois 
PAuteur  de  la  lettre  des  Supplé- 
mens ,  ce  ne  feroit  ni  cet  Abbé, 
ni  ceux  qui  le  tournent  comme 
il  leur  plat 4  qui  m'auroient  obli- 
gé à  me  retirer  de  l'Aflemblée, 
&;  que  j'avois  médité  cette  re- 
traite long-tems  auparavant  que 
la  JLettre   des  Supplémçns  eue 
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paru.  En  voici  la  preuve. 
15     Je   vous    fuis  bien  obligé  j 
15  Monfieur  ,  des  marques  que 
i»  vous  m'avés  données  de  vôtre 
»  fou  venir  pendant  ma  maladie , 
»  la  première  chofè  que  je  ferai 
»  quand  je  pourai  marcher,  fera 
ii  d'aller  vous  en  remercier.  Je 
>5  ne  fai  pas  encore  fort  bien  fî  je 
«  fuis  parfaitement  guéri,  mais  il 
53  eft  certain  que  j'ai  eu  aiTes  de 
i5  courage  cette  femaine  pour  al- 
55 1er  entendre  la  Méfie  dans  la 
55  Chapelle  du  Collège  de  Gram- 
i5  mont,  &  que  du  moment  que 
i5  j'ai  un  peu  abondé  en  mon  fens, 
i5  j'ai  commencé  à  memicux  por- 
>3  ter.  L'efprit  particulier  fi  dan- 
53  gereux  en  matière  de  Religion, 
i5  ne  l'efr  pas  toujours  en  matie- 
i5  re  de  Médecine ,  fur  tout  à  un 
i5  Médecin  malade  ,  parce  qu'il 
»5  fait   mieux  fon  affaire   qu'un 
53  autre.  Quand  j'aurai  le  bien  de 

vous 
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vous  voir  nous  en  dirons  da-u 
vantagc  fur  ce  fujet.   Car  ce  « 
ne  fera  ni  pour  les  nouvelles  ,  « 
ni  pour  les  fciences ,  ni  pour  ce  ce 
qu'on  appelle  le  bel  efprit  que  ce 
je  verrai  mes  amis  à  l'avenir,  ce 
Si  Dieu  nous  donne  quelques  ce 
années  de  vie, il  faudra  lesem-  ce 
ploier  à  quelque  chofe  de  plus  u 
folide.  Je  fai  à  la  vérité  que  je  ce 
n'ai  ni  alTés  de  zèle  %  ni  ailles  ce 
«  de  génie   pour  pouvoir    dire 
comme  leTafîe,  Canto  l'arme  pé- 
ta fey  mais  je  fai  auflî  que  quand 
j'aurois  le  génie  de  l'Ariofte  ,  « 
je  ne  dirai  jamais  Canto  le  donne  ce 
ei  Cavalieri.  Dieu  m'a  fi  bien  « 
châtié  pour  le  coup  ,  que  je  ce 
n'ai  pas  eu  de  peine  à  me  per-  ce 
fuader  qu'il  me  cherche ,  &  par  ce 
conséquent  à  me  mettre  dans  ce 
l'efpric    cette   belle   fentence  ce 
de  faint  Augnftin.  Quales  itn-  ce 
fétus  babebas  ad  mundum ,  taies  ce 
habeas  ad  artiffeem  mundi.    Te  ce 

H      J 
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u  fuis  Monfïeur À  Paris  dp 

p  3.  Juin  1691. 

Vous  voies  donc  bien  ,  Mr  par 
cette  Lettre  en  quelle    di(  por- 
tion d'efprit  j'étois   à  l'égard  de 
l'Aiîemblée  avant  que  l'on  par- 
lât de  m'en  exclure ,  comme  Au- 
teur de  laLettre  des  Supplémens, 
pour  ne  point  parler  ici  de  quel- 
ques autres  raifbns  que  j'ai  e& 
de  m'en  retirer,  &;  que  je  pourai 
vous  dire  a  bocca.  Auffi  eft-il  vrai 
que  je  n'ai  retourné  qu'une  fois 
chez  cet  Abbé  depuis  ma  conva- 
lefcence,  ôc  que  pour  le  remer- 
cier de  la  part  qu'il  a  pris  en  ma 
dernière  maladie  ,  car  fi  je  l'ai 
vu  encore  une  autrefois,  c'a  été 
à  une  heure  fort  éloignée  de  cel- 
le  de  cette  Aflemblée ,  jufqu'à 
dire  en   entrant  que  c'étoit  lui 
fèul  que  je    cherchois   6c  qu'il 
m'étoit  infiur  omnium.  Vous  voies 
donc  bien  encore  que  je  n'ai  ja- 
mais manqué  d'eftime  pour  lui  % 
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&  que  je  n'ai  pas  eu  la  moindre 
penfée  de  le  fâcher  quand  mê- 
me je  fcrois  Auteur  de  la  Lettre', 
de  que  s'il  s'eft  fâché  par  une  fa- 
cilité à  fe  laifler  gouverner,  c'efi 
peu  de  chofe  que  l'efprit  humain 
quelque  beau  qu'il  fbit ,  &  qu'en- 
fin s  îleft  fâcheux  de  mourir  jeu- 
ne, c'eft  fouvent  chofe  pitoiable 
que  de  vieillir.  En  efFet  on  veut  f 
êc  on  ne  veut  plus.  On  s'aban- 
donne à  qui  nous  flatte ,  on  é- 
coute  tout  ,  car  ce  qu'il  y  a  de 
plus  particulier  en  la  conduite  de 
cet  Abbé  à  l'égard  de  ces  Gna- 
tons,  c'eft  qu'on  l'en  a  entendu 
parler  plufieurs  fois  avec  tant  de 
mépris,  qu'il  eût  volontiers  em- 
braffë  l'occafîon  de  s'en  défaire > 
s'il  eût  pu  le  fure  honnêtement, 
jufqu'à  dire  que  c'étoit  des  gens 
qui  ne  favoient  eu.  donner  de  la' 
tête  ,  ôc  qui  ne  venoient  chez 
lui  que  pour  épargner  leur  bois 
&  leur  chandelle  ,  à  quoi  il  eue 
H  ij 
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pu  ajouter  &;  pour  apprendre  des 
nouvelles  qu'ils  tournoient  tout 
de  travers,  à  leur  famille,  à  leurs 
hôtes, à  leurs  difciples,  &;  à  tous 
ceux  qui  les  vouloient  écouter. 
Mais  dans  le  vrai  cen'eft  pas  que 
PAbbé  n'eût  pu  fc  défaire  très- 
facilement  de  ces  gens-là.  Il  lui 
fèroit  encore    demeuré    bonne 
compagnie ,  s'il  n'avoitapprehen- 
dé  de  perdre  en  les  perdant  l'en- 
cens qu'ils  lui  donnoient ,  de  qu'il 
ne  recevoit  pas  d'un  autre  côté. 
Cependant  M.  voila  ceux  qui 
lui  ont  fait  voir  dans  la  Lettre  de 
l'Auteur  des  Supplémens,  ce  que 
tant  d'autres  perfbnnes  de  bon 
fens  n'ont  pu  y  trouver.    Mais 
pour  vous  dire  franchement  ce 
qu'il  y  a  encore  à  confiderer  en 
ce  fait  y  c'eft  que  cqs  gens-là  é- 
toient  trop  foibles  pour  le  déter* 
miner  feulsà  fè ficher,  s'ils n'euf- 
fent  été  fbutenus  de  l'Abbé  qui 
a  tout  pouvoir  fur  lui ,  qui  veut 
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eftre  le  maiftre  par  tout  ,  qui 
entre  dans  tous  Ces  fentimens , 
qui  n'a  de   complaifince    que 
pour  lui  j  qui  le  flate  y  qui  l'en- 
dort ,  &  qui  eft  fi  plein  de  lui- 
même   qu'on  auroit  peine  à  le 
mettre  à  raifon  ,  &  à  l'humilier  <?*»& 
même  par    quelqu  un  de    ces  d*m* 
Pierres  -  Bagnole ts    de    cette  des 
mufe    moderne   ,    qui    chante  m,fm 
fi  agréablement ,  de  cette  Mu-  te  chant 
fe  qui  fe  fert  du  Privilège  des  %f'e£ 
Poètes  ,  de    celui  du  fexe ,  du  £„,/,/, 
mérite  3  qui  n'eftime  les  chofes 
que  leur  prix  ,  &  à  laquelle  de 
vains  titres  >  6c  des  qualitez  qui 
ne  dépendent  plus  gueres  que 
de  la  faveur ,  ne  font  pas  capa- 
bles d'impofèr.  Ceft  allez  pour 
le  rendre  l'homme  du  monde  le 
plus  content  de  lui-même  de  fe 
voir  Duc  fans  Pair,  &pour  ainfï 
dirCyDuxgreps  ipfe  caperàzns  des 
AiTemblées,  &  particulièrement 
dans  celle  de  Monfieur  Ménage, 
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qui  n'a  pu  lui  rien  refufèr  depuis 
qu'il  a  tenu  avec  lui  le  parti  de 
MonfeigneurdV/,*  Cafa ,  Se  qu'ii 
a  bien  voulu  le  déclarer  Abbé 
Capitulant  dans  le  Oapitolo  del 
forno.  Au  refte  ce  qui  l'a  fâché 
n'eft  pas  qu'on  lui  en  ait  donné 
matière  ,  quand  on   Ta  dépeint 
dans  la  Lettre  des  Supplémens, 
contant  des  nouvelles  en  nom- 
bre, poids  &  mefure,mais  c'en: 
qu'on  ne  l'a  pas  aflèz  loué,  celui 
femble  en  cet  endroit  là  pour  ion 
mérite  -y    car  quant  à  Monfieur 
Ménage ,  fi  on  a  failli  à  fon  égard, 
c'eft  tout  le  contraire.  En  effet 
ne  l'auroit-on  point  trop  loué 
dans  l'hiitoire  des  Médecins  de 
dans  les  Supplémens,  Se  nepou- 
roit-on  pas  bien  me  dire,  s'il  é- 
tôrt  vrai  qu'il  m'eût  banni  de  fou 
Affèmblce, 

^jinffî  Payant  banni  fans  caufe  légi- 
time , 
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Il  t'a  defavoué 
£t  le  ciel  F  a  permis  four  te  punir  du 
crime 

JDe  l'avoir  trop  loue. 

Quant  à  ma  retraite  ,  Monfieur , 
qui  ne  fe  fëroit  encore  plutôt  re- 
tiré ,  que  j  e  n'ai  fait  d'une  Aflem- 
blée  qui  n'eft  plus  gueres  que 
Pombre  de  ce  qu'elle  étoit  autre- 
fois, tant  il  femble  à  prefentque 
toutes  les  compagnies,  toutes  les 
focietez  >  tous  les  Collèges ,  tous 
les  Ordres  dégénèrent  de  leur 
ancienne  fplendeur  par  des  mé-* 
langes  fïirprenans.  Où  eft  en  ef- 
fet le  tems  qu'on  ne  s'entretenoit 
chez  Monfieur  Ménage,  que  de 
chofes  utiles  &  agréables, d'une 
manière  franche  &:  noble  fins  dif- 
tin&ion  de  Noble(le,&:  de  Tiers- 
état.  II  ne  s'y  trouvoit  alors  que 
des  perfonncs  d'âge, d\xperien~ 
ce ,  de  bon  fèns  &  de  bon  com- 
merce ,  que  des  O  fficiers  de  R,o- 
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be  Se  d'Epée  bien  diftingués,& 
d'autres  fujets  que  les  qualités 
perfonnelles  diftinguoient  allez 
d'elles-mêmes  ->  en  la  place  deC 
quels,  il  n'y  a  plus  à  prefent  fï 
l'on  en  excepte  un  petit  nombre, 
que  des  ignorans,des  écoliers5des 
nouveliftes  ,  &  des  hommes  ob- 
icurs,  gens  la  plupart  entêtés  j 
car  s'il  s'y  trouve  quelquefois  d:s 
gens  qui  aient  quelque  naiflan ce 
ou  qui  foient  en  charge ,  la  plu- 
part croient  qu'on  les  doit  écou- 
ter préferablement  à  tous,  tant 
l'Abbé  les  a  gâtés  par  des  dis- 
tinctions 6c  des  pafle-droits  qui 
n'ont  autre  fondement  que  fà 
vanité,  do  ut  des  y  de  forte  qu'on 
s'étonne  &  avec  raifon  ,   com- 
ment il  y  va  encore  des  gens  de 
mérite ,  à  moins  qu'ils  n'y  aillent , 
comme  le  difent  quelques-uns  , 
comme  on  va  à  la  Comédie.  En 
effet  quel  mérite  peuvent  avoir 
ceux  qui  n'ont  pas  eu  l'efprit  de 

l'attribuer 
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s'attribuer  ce  qu'il  y  a  de  favora- 
ble dans  la  lettre  des  Supplémens 
aux  nouveliftes    diftingués    qui 
pouvant  fe  ranger  du  coté  des 
élus  fe  font  jetés  à  corps  perdu 
dans  le  parti  des  réprouvés  :  gens 
pour  parler  avec  cet  Auteur  qui 
a  fait  parler  Demofthene  nôtre 
langue  avec  tant  de  dignitéféens, 
dis -je ,  qui  pour  fe  foulager  du  poids 
de  Leur  inutilité  y  répandent  dans  le 
Public  des  fruits  d'une  fpecul.tt ion 
frivole  ou  mal  digérée  ,   gens  fort 
inutiles  à  la  Republique ,  &  dont 
toute  l'occupation  eft  de  cher- 
cher des  nouvelles  de  porte  en 
porte-,  de  milTacrer  des  Holan- 
doisen  idée,  &en  verbiages, de 
faire  venir  des  Siamois ,  de  u'ap- 
peller  à  nôtre  fècours  des  Turcs, 
au  lieu  de  fe  perfuader   que  la 
France  a  dans  fon  fein  ,  tout  ce 
qui  lui  eft  neceflaire  fans   être 
oblige  de  le  chercher  fi  loin  ;  que 
fon  génie  eft  plus  fort  que  celui 
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de  fes  ennemis ,  &  que  le  Dieu 
des  armées  maintiendra  le  droit 
de  fes  armes.  Ce  n'eft  pas  Mon- 
fïeur  encore  une  fois ,  que  Ton 
méprife  les  nouvelles,  ni  tous  les 
nouveliftjs,  ce  font  de  ces  chofes 
que  Pou  peut  recevoir  quand  cl» 
les  fe  pref.ntent  d'elles-mêmes, 
mais  après  lefquelles  on  ne  doit 
jamais  coarir  avec  précipitation. 
Il  y  a  trop  peu  de  certitude ,  St 
trop  peu  à  gagner  dans  ce  com- 
merce pour  devenir  l'application 
entière  d'un  homme  qui  n'a  pas 
trop  de  loifir,  car  fi  l'on  me  dit 
que  chacun  a  fon  goût,  je  ré* 
pondrai  que  je  fuis  du  goiit  de 
ceux  qui  croient  ne  pouvoir  don- 
ner en  confeiaice  tout  leur  tems 
à  ces  occupations  a'honeftes  pa* 
refleux  ,  Se  que  je  ne  veux  pas 
attendre  l'âge  de  80  ans  à  em- 
ploier  la  meilleure  part  de  mon 
tems  au  fblide,  J'ai  toujours  cru 
qu'il  falloit  feire  tôt  ou  tard  quel- 
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miQ  retraite,de  crainte  qne  s'étanc 
fait  une  habitude  de  certains  en- 
tretiens 5  on  eût  fujet  de  fe  re- 
procher à  la  fin  du  compte  d'a- 
voir fait  à  80  ans  les  mêmes  con- 
tes qu'à  24,  ce  qui  eft  encore 
bien  pis  que  de  s'entêter  de  nou- 
velles ,  Se  que  de  vivre  de  fumée  * 
puis  que  le  pire  qui  puifle  arri- 
ver à  un  nouvelifte  eft  d'être  re- 
fufé  en  mariage  par  quelque  pré- 
cieufe ,  comme  il  eft  arrivé  de- 
puis peu  à  un  de  ces  porteurs  de 
rogatons  auquel  une  fille  avec 
laquelle  il  écoit  fiancé,  manqua 
de  parole ,  difant  pour  toute  raù 
fon  qu'elle  ne  pouvoit  fc  réfou- 
dre à  efpoufer  un  nou  velifte,com- 
me  fi  un  difèur  de  rien  eût  été 
un  fainéant  fiéfé.  Mais  pour  re- 
tourner à  l'Auteur  des  Supplé- 
mens ,  &  de  la  Lettre  puis  qu'il 
s'agit  ici  de  fon  intérêt,  je  puis 
vous  affarer  que  quant  aux  Fan- 
farons de  la  falle  de  Monfieur 
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Ménage  ,  qui  fè  vantent  qu'ils  le 
pilleront  s'il  s'y  trouve ,  je  puis 
dis-je,  vous  afïiirer  qu'il  les  déf- 
iîe  là  ,  &  par  tout  ailleurs.  Ce 
n'eft  pas  que  nous  ne  croions  lui 
&:  moi  qu'une  troupe  de  Pigmées, 
ne  fût  aflèz  téméraire  pour  at- 
taquer Hercule  même ,  mais  c'eft 
Hercule  endormi.  Cette  petite 
troupe  je  Ta voixe  de  cerfs  ou  pour 
mieux  dire  de  Serfs,  vilïafoci  , 
&  canielarum  mancipia ,  conduite 
par  un  Lion  irrité  tel  que  l'Ab- 
bé favori  pouroit  entreprendre 
quelque  choie  en  cette  lice,  s'ils 
le  voioientàleur  tête,  mais  il  n'y 
en  a  pas  un  feul  qu'on  ait  fujet 
de  redouter  feul  à  leul.  Quoi  qu'il 
en  fbit,  il  n'arrivera  ni  à  cet  Au- 


teur  ni  a  moi ,  ce  qui  arriva  en 
ce  même  lieu  à  certain  bon  Ec- 
clefiaftique,  pour  s'être  commis 
mal  à  propos.  Il  avoit  répondu  à 
une  Critique  que  Ton  avoit faite 
fur  un  de  fès  fermons,  d'une  ma- 
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hïere,  laquelle  n'avoit  pas  plu  à 
un  des  Abbés  de  Monfieur  Mé- 
nage Il  ne  Tavoir    pas   appel- 
le.   Monfieur    l'Abbé  ,   s'etant 
contenté  de   l'indiquer  par  Ion 
nom  6c  par  fbn  furnom  5  incivi- 
lité laquelle  faîfoit  plus  de  tort 
à  l'Ecclefiaftique  qu'à  l'Abbé  * 
mais  celui-ci   vou^oit  avoir  du 
Mf  ,  mais  ce  Prédicateur    n'é- 
toit  pas  de  l'humeur  de  celui  qui 
en  donnoit  à  tous  les  S  S.  de  Pa- 
radis. Ainfi  voila  nôtre  Abbé  aux 
champs  3  Se  qui  ne  manque  pas  à 
obliger    Monfieur     Ménage     à 
époufèr  fa  querelle.  Dit  6c  fait , 
car  dés  que  l'Ecclefiaftique*  en- 
tre dans  fà  falle  ,  on  le  poulie 
fi  vivement,  qu'il  auroit  défèrté^ 
s'il  n'eût  eu  auffi  grande  envie 
de  dire  des   nouvelles  que  d'en 
apprendre.  Enfin  on  le  pille  de 
telle  force ,  Se  on  lui  lâche  fi  im- 
pitoïablement  les  Jean-chandel- 
les ,  Monfieur  Ménage  à  la  tête, 
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criant  pour  ainfi  dire  ^haut  le  lé- 
vrier ,qu'il  fe  recire  au  petit  pas,&C 
difparoît  pour  long-tems.Et  voila 
comme  Ton  traite  en  ce  lieu  ceux 
qui  manquent  au  refpe&duàces 
Meneurs  les  Abbez.  Mais  quant 
a  l'Auteur  de  la  Lettre,  je  puis 
vous  aflurer  que  comme  il  lui  eft 
facile  de  fe  pafler  de  nouvelles  , 
de  nouveliftes   Se  d'Aflèmblées 
telles  que  celle-  là^il  nes'expofera 
pas  à  de  telles  avanies.  A  lui,à  moi^ 
&t  à  tous  ceux  qui  favent  s'occu- 
per  ,  &c  qui  ont  de  meilleures  ha* 
bitudes  y  le  droit  de  chandelles 
&:  de  feu  ert  compté  pour  rien 
pendant  les  beaux  jours  de  Tan- 
née ,  &C  quant  aux  jours  les  plus 
froids ,  Ton  veut  quelque  chofe 
qui  réchauffe  plus  effectivement, 
que  quelque   froide  nouvelle  , 
<k  que  des  tifons  affieges  par  des 
tou fleurs  de  des  cracheurs  qui  fe 
mettent  peu  en  peine  fi  leurs  or- 
dures ne  bleffmt  ni  les  yeux, 
ni  la  poitrine  de  la  compagnie  , 
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tant  les  Savant  as  favent  peu  vi- 
vre ,  ôc  ce  qu'on  appelle  le  de- 
€orumy  Se  tant  ils  favent  encore 
peu  fi  ceux  qui  font  derrière  eux 
peuvent  avoir  les  pieds  allez 
chauds  pour  j.ifer  a  l'aife ,  &c  pour 
débiter  ce  qu'on  peut  appelle*  le 
Menfeïïgedttjour,  à  quelques  Mar- 
chands ou  pour  mieux  dire  à 
quelques  regratiers  de  nouvelles. 
Car  puis  que  nous  en  fommes 
fur  les  Savant  a  s  d'Aflemblées  , 
quelle  pitié  ,  Monfieur  ,  de  voir 
que  la  plupart  même  de  nos  fa- 
vans  ne  (âveiïtni  vivre  ni  mou- 
rir, aucun  prcfque  ne  fbngeant 
au  dernier  >  de  particulièrement 
ceux  qui  vivent  du  bien  des 
pauvres  ,  car  s'ils  y  penfbient  ils 
ne  les  laiflèroient  pas  mourir  de 
faim,  par  le  mauvais  ufàge  qu'ils 
en  font.  Quant  aux  premiers, 
combien  y  en  a-t-il  qui  ne  favent 
vivre  ni  civilement  ni  phifique- 
ment.  Civilement  il  ne  faut  que 

ïiiij 
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faire  un  peu  de  reflexion  fur 
leurs  manières,  &  fur  leurs  en- 
tretiens, 6c  confiderer  combien 
ils  font  incommodes  en  conver- 
fition.  Exemplum  ut  Talpa.  Un 
jour  un  des  Abbés  de  M.  Mé- 
nage donna  un  repas ,  où  un  des 
invités  lâcha  par  inadvertance, 
un  mot  qui  n'étoit  peut  eftre 
pas  trop  françoisjôc  l'Abbé  de  le 
répeter  en  même  tems  d'un  air 
à  lui  en  demander  raifon  5  mais 
la  compagnie  ne  fît  autre  chofe 
que  de  s'entre  regarder ,  louant 
&  du  gefte  &  par  (on  filenceja 
modeftie  de  celui  qui  n'avoir,  pas 
daigne  réponde  à  l'Abbé.  Car 
s'il  euft  été  auffi  vétilleux  que 
l'Architriclin,peut  être  n'auroit- 
on  pas  &ït  trop  joyeufè  chère. 
Quoi  qu'il  en  (bit  quelqu'un  lui 
ayant  demandé  après  eftre  for- 
ti  du  logis  ,  pourquoi  il  avoit 
pafle  avec  tant  de  douceur  fur 
la  queftion.  Croyés  vous  ,  ré- 
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pondit-il,  qu'il  ne  faille  pas  par- 
donner quelque  chofèàcelui  qui 
met  la  nappe.  Un  autre  jeune 
Savantas,mais  fort  impecuni  ux, 
qui  avoit  enfin  trouvé  un frœcep* 
toriat  après  l'avoir  long  -  tems 
cherché  5  &  qui  feroit  mort  de 
faim  ,  s'il  n'euft  troqué  fa  Reli- 
gion contre  la  meilleure,  voyant 
qu'un  homme  feptuagenàire  ne 
parloit  pas  à  fa  fàntaifîe  ,  des 
chanfons  d'Anacreon  ,  luy  dit 
d'un  ton  de  pédant,  ce  que  vouj 
dites -l*  efl  hérétique.  Jpfe  dixit.  i/sâ%H 
Voila  les  leçons  ,  &;  les  honnê.  mm 
têtes  que  de  petites  gensappren. 
nent  chez  Monfieur  Ménage. 
En  voicy  un  autre.  Le  Poëte  du 
Pener,  entra  un  jour  dans  la 
falle  denoftre  Abbé,  lors  qu'on 
le  dépouilloit  pour  penfer  une 
contufion  ,  qu'une  chute  luy  a- 
voit  faite  à  l'épaule,  &  ce  Poëte 
un  des  plus  maigres  de  fontems, 
le  voyant  fort    dodu    pour  un 
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homme  de  ion  âge ,  de  s'ccriei* 
en  mémetems  ^ah  quil  efiçras  t 
Belle  confolation  à  un  hom- 
me qui  fait  la  figure  d'un  Ecceho* 
mo ,  defe  récrier  fur  (on  embon- 
point ?  Pour  ceux  qui  ne  favenc 
pas  vivre  physiquement,  les  uns 
mangent  trop  bien  ,  6c  particu- 
lièrement ceux  qui  mangent  le 
bien  des  pauvres  (  car  trop  & 
trop  peu  n'en:  pas  mefure  )  les 
autres  mangent  très  mal ,  &  en 
tiercelets  de  guéridon  ,  témoin 
celui  qui  pour  ne  point  parler 
de  tant  d'autres  bon  ménagers 
étants  venus  pauvres  a  Paris,  Se 
y  ayant  fait  quelque  fortune, 
n'en  fut  que  plus  avare.  Car  un 
jour  qu'il  regardoit  fa  fervante 
à  laquelle  il  donnoit  certaine 
fomme  par  an  pour  fa  nourritu- 
re, 3c  pour  fes  gages  mangeant 
de  la  citrouille  au  lait  qui  luy 
fit  venir  l'envie  d'en  manger,  Se 
qu'il  lui  eut  témoigné  cette  erw 
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vie,  des  qu'il  eut  vu  qu'elle  s'of- 
froit  à  luy  en  préparer  le  lende- 
main 5  il  iuy  répondit,  paye  donc 
le  lait  M  trie  ,  &  je  payerai  la  ci* 
trouille.  On  ne  fait  que  trop  com- 
ment certain  Poëte  bel  efprit 
vivoit  avec  fon  valet ,  &  com- 
ment il  mourut,  cela  eft  digne  de 
compafïîon ,  8t  on  auroit  peine  à 
le  croire  fi  on  n'en  étoit  con- 
vaincu par  une  infinité  de  té- 
moignages. Cela  m'a  plufieurs 
fois  obligé  de  rendre  grâces  au 
Seigneur  ,  de  n'eftre  ni  favant  f 
ni  bel  efprit,  tant  il  eft  vrai  que 
ce  n'eir.  pas  afïez  d'avoir  de  l'a- 
quis,  qu'il  faut  qu'il  foit  de  boa 
alloy  ,  &  que  la  trempe  que  les 
lettres  donnent  à  Pefprit  ne  le 
rendent  pas  plus  caftant ,  plus 
rude  &  moins  maniable.  Car  fi 
pour  ne  pas  s'éloigner  denoftrc 
Abbé  on  vouloit  defeendre  da  is 
le  détail  defès  ouvrages,  de  fès 
entretiens ,  &c  de  fâ  con.  luite,on  y 
trouveront  bien  plus  à   redire 
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qu'à  la  conduite  des  Médecins  % 
qu'il  fe  plaît  tant  à.  railler,  & 
le  plus  souvent  même  à  ofFen- 
fer  fans  fujet^  car  pour  en  par- 
ler (ans  paflion  ,  ne  font-ils  pas 
le  mieux  qu'ils  peuvent  ?  vont- 
ils  où.  ils  ne  font  pas  appelles? 
Voit-on  qu'en  matière  de  Reli- 
gion, de  en  matière  de  phyfique 
ils  foknt  plusaheurtés  a  des  opi- 
nions dangereufes  que  le  refte 
des  gens  d'étude?  ne  fe  rangent- 
ils  pas  comme  les  autres  fous  la 
houlette  de  leur  Padeur  ,  ne 
fuivent-ils  pas  dans  la  pratique 
ce  qu'ils  voyentdeplus  afTuré,& 
nevoyent-ils  pas  plus  clair  dans 
l'exercice  de  leur  profeflîon  que 
ceux  qui  n'y  favent  rien ,  &  qui 
n'ont  aucun  droit  de  les  cenfiu 
rer  ?  Car  quant  à  ceux  qui  font 
dans  le  Pirrhonifme  ,  ou  qui  ne 
croyent  rien  du  tout  B  on  eftak 
fu ré  qu'il  y  en  a  bien  moins  qu'il 
n'y  a  d'Abbez  de  ce  caractère  5 
corne  certain  Médecin  le  die  ur* 
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jour  à  l'Abbé  R.qui  lui  répondit 
franchement  qu'il  étoit  vrai  que 
les  Cordonniers  n'eftoient  pas 
toujours  les  mieux  chauffes.  En 
effet  qui  ne  fçait  qu'ils  ne  fe 
mettront  jamais  dans  la  tefte 
prefque  tous  ces  beaux  Abbés , 
&  tous  ceux  qui  ont  du  bien  d'E- 
glife^qu'ilsontépoufé  la  pauvre- 
té &:  l'humilité  de  Jefus-Chrift, 
qu'ils  font  à  l'aumône  ,  qu'ils 
font  commençaux  des  pauvres  3 
que  le  bien  dont  ils  joûiflent , 
loin  d'eftre  employé  au  fafte,  à 
l'orgueil,  au  jeu  ,  &ce  n'en:  pas 
même  fait  pour  donner  au  pu~ 
blic ,  les  yvrogneries^  &c  les  fil- 
les amours  de  certains  Poètes  » 
Quoi  qu'il  me  fuft:3dis  je,  facile 
de  faire  de  la  peine  à  Mr  Mé- 
nage ,  fi  je  voulois  entrer  dans 
quelque  détail  à  fon  fiijet  »  je 
puis  vous  affurer  que  j'aurai  tou« 
jours  plus  de  eonfiJerationpGur 
lui  qu*il  n'Qii  a  eu  pour  moy5  que 
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j'en  uferai  avec  lui  comme  un 
galant  homme  en  ufè  avec  une 
Dame  qu'il  a  veuë  ,  &  qu'il  ne 
voit  plus  5  mais  je  veu.K  auilî  qu'il 
fâche  ,  quoi  que  ce  ne  (oit  pas 
pour  me  vanger  des  reproches 
qu'il  me  fait ,  puifque  tout  cela 
n'eft  que  chimères  ^  je  veux,  dis- 
je,qu'il  fâche  que  je  me  fiiis  auflî 
foiivent  attiré  des  fâcheux  pour 
lui  que  pour  la  Médecine  3  que 
j'ay  blâmé  hautement  le  pro- 
cédé de  ceux  qui  l'avoient  mal 
fervi  en  de  certaines  rencontres 
ôc  de  ceux  qui  l'ont  attaqué  de 
gayeté  de  cœar  ,  foit  de  vive 
voix  ,  ou  par  écrit  5  que  je  me 
fuis  déchaîné  contre  ceux  dont 
il  a  été  la  dupe,  plus  par  amitié 
que  par  l'averfion  naturelle  que 
j'ay  des  fripons  5  que  j'ay  été  Un 
de  ceux  qui  luy  ont  le  plus  foit 
de  juftice  fur  fon  affaire  avec 
l'Académie,  jufques  à  prendre 
parti  contre  un  de  tes  Compe- 
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tîteurs  3  ne  fâchant  pas  encore 
alors  qu'il  avoit  fort  mal  receu 
l'honneur  qu'il  luy  avoit  fait  % 
procédé  qui  lui  atcira  le  chagrin 
de  fe  voir  fùpplanté,  faute  d'un 
peu  de  reconnoiiîarce,  de  cour 
&voir  donné  dms  cette  variété 
de  fanfaron  du  Parnafîe. 

Ce  que  four  Apollon  chaque  jour 

f  exécute  , 
£te  deffend  de  f  enfer  qù *  aucun  ms 

le  difpute. 

Vous  fèves  même,  Monfieur, 
-que  je  vous  priai  de  lui  donner 
voftre  voix  5  parce  qu'elle  n'é*. 
toit  pas  peu  sonfidérable  ,8c  je 
n'ay  pas  oublié  que  vous  la  lui 
donnaftes  d'autant  plus  noble- 
ment^ que  vous  étiés  puiflarn- 
rnent  follicité  de  la  donner  à  un 
de  ies  Compétiteurs,  Vous  fà~ 
vés  même  à  ce  propos  que  je 
fournis  toujours ,  que  le  nom- 
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bre  &  la  Cour   l'emporteroic 
pour  ce  compétiteur,  que  je  lui 
dis  que  les  flateurs  de  Ton  a  fie  m- 
blée  l'en  lormoient  ^   mais  que 
tout  ce  que  je  dis  ne  fervit  de 
rien,  tant  il  étoit  préoccupé, & 
tant  il  s'étoit  laiile  mettre  avant 
dans  la*tefte  cette  chimère  de 
rAcademie,fans  faire  réflexion  à 
ce  qui  pou  voit  lui  en  arriver.  Je 
n'étois  y  à  entendre  parler  fon 
confeil ,  qu'un  Caflàndre  ,  mais 
Cafïandre  ,  qui  dans  le  vrai  fe 
trouva  fi  jufte  dans  fa  prédiction, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire 
après  que  l'affaire  euî  échoué» 
qu'il  n'y  avcit  que  ce  Médecin  qui 
rieuft  pas  cm  la  chofc  fi  facile.  Au- 
près cela  Monfieur  >  Se  après 
tant  d'autres  marques  d'une  cilu 
me  6c  d'une  amitié  fincere  pour 
T  Abbé  ,  que  ne  peut-on  pas  pen- 
fer  de  Tefprit  humain  ,  s'il  eft 
auTî  fâche  contre  moi  qu'on  a 
voulu  me  le  perfuader ,  moi  qui 

l'ay 
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i'ai  loué  dans  la  9.  page  del'Hi- 
ftoire  des  Médecins  3  moi  qui  ay 
donné  dequoi  le  louer  dans  la 
5.  page  des  Supplemens  à  cette 
hiftoire,  &  mêmes  dans  la  lettre 
de  laquelle  il  s'avile  de  fe  plain- 
dre auflî  tard  qu'il  s'eft  avifé  d'ê- 
tre de  l'Académie.  Mais  quoi 
qu'il  en  foit  ,  &  tout  de  bon  , 
Monfieur ,  feroit-il  jufte ,  que  ce 
bon  M.  l'Abbé  fe  fût  plaint  hau- 
tement 5  quand  il  lui  a  plu  de  le 
faire  ,  de  tous  ceux  qui  l'ont  at- 
taqué dans  leurs  ouvrages  ,  &: 
dans  les  conventions ,  &  qu'il 
eût  lui-même  pris  la  liberté  d'à- 
poftropher  ,  des  Miniftres  d'EC- 
tat  &  des  Maçiftrats  du  premier 
rang  ,  dans  oîes  vers  h   &:  qu'il 
n'eut  pas  été  permis  à  un  Mé- 
decin maltraité  en  fa  perfonne  ,. 
de  en  celle  de  ks  Collègues  ,  de 
s'en  faire  faire  raifon  par  un  au- 
tre lui-même  dans  une  lettre  où 
il  n'y  a  rien  d'injurieux ,  6c  de 
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rendre  raillerie  pour  raillerie?  Eil 
vérité  c'eft  être  bien  délicat  Se 
bien  injufte  ,  au  lieu  de  rire  des 
plaifanteries  d'une  lettre  ,  qui 
n'auroit  fait  que  chatouiller  Ton 
oreillejfansle  mauvais  tour  qu'un 
Abbé   favori  lui  a   donné  ,  de 
l'avoir  pris  fur  un  ton  fi  haut ,  & 
de  n'avoir  plus  voulu  entendre 
raillerie,  lui  qui  aime  tant  à  rail. 
1er.  Quoi  le  plancher  de  fa  falle 
fèroir-il  un  théâtre  oùilfik  per- 
mis de  jouer  la  Médecine  à  tour 
de   rôlle  ,  5c  d'y  introduire  de 
fades  a&eurs ,  fans  qu'il  fut  per- 
mis à  un  Médecin  de   rendre 
Comédie  pour  Comédie  ?  A-t-il 
pour  cela  l'attache  du  Magiftrat, 
ou  l'agrément  de  la  Cour  &:  de 
la  Ville  ?  Croit-il  parce  qu'il  a 
des  valets  qui  étudient  en  Mé- 
deci  ie  que  les  Médecins  fbienc 
des  valets  ,  &    que  parce  qu'il  a 
trouvé  des  Médecins  fort  com- 
modes, Se  qui  ont  peuc  être  trop 
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longtemps  entendu  raillerie  ,  il 
ne  leur  fera  pas  pçrmis  d^  railler 
un  peu  à  leur  tour  ?  Car  quand 
le  Ponce  de  Léon  *  6c  les  Etimo-  u  let-r» 
logies  luiauroient  paru  quelque  ^^"p- 
chofe  d'un  peu  fort ,  falloit  -  il  V%£* 
que  cela  l'intriguât  d'une   ma- 
nière â  (e  faire  un  fphinx  de  ce 
qui  n'eft  à  proprement  parler 
qu'une  chimère  ?  n'étoit  ce  pas 
plutôt  fait  pour  lui  de  paflèr  fur 
cette  peccadille  d'un  desEnfans 
de  la  Communauté  dont  il  eftle 
père  Abbé  ,  6c  d'imiter  la  mère 
Académie,  laquelle  a  bien  voulu 
lui  pardonner  ia  requête  des  die- 
tionaires ,  jufques  à  aller  au  de- 
vant de  ce  prodigue  par  quel- 
ques-uns de  lès  Enfans,  lors  qu'il 
y  penfoit  le  moins  ,  encore  qu'il 
l'eut  déshonorée  par  cette  fou- 
gade  poétique  •  que  de  fe  laiiler 
conduire  par  des  Efcolliers  con- 
duits par  un  magiiler  qui  s'erige 
en  OEd^pe  d'une  lettre  ,  la^ 
K  ij 
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quelle  n'a  rien  de  caché  ni  de 
myfierieux  ,  pour  y  trouver  de 
quoi  faire  fâcher  Ion  ami  con- 
tre un  homme  qui  n'a  jamais  pen- 
ié  i  le  fâcher  ,  &  pour  lui  repre- 
fënter  le  jugement  que  hauteur 
de  cette  lettre  fait  du  Ponce  de 
Léon  ,  comme  un  jugement  de 
Ponce-Pilate  ,  3c  par  ce  moien 
fe  vangerde  cequifèmble  le  re- 
garder, page  cinq  &;  fix  des  Sup- 
plemens.  Finilîbns  par  certains 
parti  iècret  qui  ih  cache  dans 
celui  des  nouveliftes  de  M.  Mé- 
nage ,  parti  qui  ne  fè  trouve  à 
prefent  qu'en  troq  de  lieux  ,  vi- 
lains cafaniers  &  malheureux 
parafais  delLicœfa,  gensdiffipés 
comme  desjuifs,  en  tant  de  coins 
de  la  terre. 

Qui  s  enim  non  viens  abundat 
fm*n*l       taiibus  obfcœnis. 

au(quels  les  vers  des  Antinoiftes 
f*»  98.  n'ont  pas  plu.  *  Car  quant  à  ce 
delsrtp-  parti  je  puis  vous  aflurer  Mon- 
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fleur ,  de  la  part  de  l'Auteur  de 
ces  vers  ,  qu'il  ne  craint  pas  le 
croaflèmentdecesgrenouillesdu 
lac  Afphaltice ,  que  Ton  peut  ïe 
représenter  fous  la  figure  de  ces 
vilains  de  la  fable  de  Cerés,  moi- 
tié grenouilles,  moitié'  hommes! 
car  s'il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  qu'u- 
ne couleuvre,comme  le  difentles 
naturaliftes  pour  faire  taire  ces 
animaux  je  laifleàpenferque  ne 
poura  pas  foire  l'Efidaurius  an- 
guis  ,  qui  fait  la  devife  des  bons 
Médecins  de  de  la  Médecine  do~ 
gmatique  ,  quand  il  voudra  fe 
prefenter  pour  faire  un  peu  fer- 
me ? 

Voila  Moniîeur^ce  que  P Au- 
teur dePhiftoire  delà  Médecine 
écrivit  à  M.  PAbbé  de  la  Cham- 
bre enfuite  de  leur  entretien.  A 
quoi  j'ajouterai  dans  ceux  que 
nous  aurons  vous  &.  moi  par  d'au- 
tres lettres  fi  vous  le  voulez  une 
Analyfc.  de  la  lettre  des  Supple- 

&iij 
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mens  ,  par  laquelle  vous  verrez 
évidemment  ,  le  tort   que  M. 
Ménage  a  eu  de  prendre  fi  mal 
cecce  lettre.  Vous  verrez  enfuite 
que  l'auteur  de  l'Hiftoire  de  la 
Médecine  n'efl  pas  un  ingrat, 
puifque  cet  Abbé  eft  fort  éloi- 
gné d'avoir  fourni  l\qs  Mémoi- 
res pour  ce  lire,  bien  loin  d'en 
être  l'Auteur,  comme  il  l'a  dit 
dansfa  falle.  Car  quant  à  celuy 
quife  vante  d'en  avoir  été  le  cen- 
feur  §c  le  correcteur,  vous  verrez 
auiïi  évidemment  qu'il  ne  fçait  ce 
qu'il  dit.  Vous  verrez  encore  que 
cette  ailèmblce  du  Cloître  No- 
tre-Dame, où  ces  deux  Abbez 
triomphent  de  prefident  ,  n'effc 
plus   gueres  célèbre  que    dans 
l'Almanac  des   AdreiTes  du  faux 
*'efl  .   Abraiiam  du  Pradcl  :  car    c'eft 
*e&m'  tout  dire  pour  fe  faire  une  idée 
d'un  auteur  fallot  ^  &:  pour  der- 
nière foibleiFe  de  Monfieur  Mé- 
nage ,  vous  verrez  de  quelle  ma- 


Première,  Lettw.         ïïÇ 
niere  il  s'eft  vangé  de  ccr  Auteur, 

du  Médecin  &c  de  la  Médecine, 
prenant  parti  pour  les  Empiri- 
ques ,  d'autant  plus  pitoyable- 
ment ,  qu'il  avoit  parlé  des  Mé- 
decins de  mente, anciens  5c  mo- 
dernes ,  avant  que  de  s'être  fâ- 
ché, comme  d'hommes  divins. 
Que  diroit  donc  ,  je  vous  prie  f 
ce  Médecin*  qui  lui  a  dédié  les  Mmfr. 
nouveaux  Aphorifmes  d'Hipo-  s$or** 
crate  avec  des  Tuuiades  5c  des 
louanges  encore  plus  outrées  , 
qui  ne  le  font  les  nuits  du  Corri- 
ge^ de  la  lettre  des  Supplemens. 
Que  diroit-il  cefavant  Médecin 
s'il  voyoit  ce  Mr  l'Abbé  pren- 
dre parti  pour  des  Imberbis  3  des 
ex  Francifcains  ,  &  autres  de  pa- 
reille farine.Car  après  cela  que 
lui  relie- il  à  faire  que  de  pren- 
dre parti  pour  la  Jobin  de  la  rue 
S.  C*  cette  Sibille  de  la  Méde- 
cine ,  &;  que  de  regarder  au- 
près d'elle  comme  des  Sibilots 


ïib  Première  Lettre. 
tout  ce  qu'il  y  a  de  veritablesen- 
fans  d'Hipocrate.  Voila  Moru 
fieur  le  plan  de  ce  qui  me  refte 
à  vous  écrire  fi  vous  me  mar- 
qués que  le  commerce  vous 
plaît. Je  fuis  cependant, 


Monsieur, 


Vkre  &g. 


Ce  3.  Mais  1693. 

SECONDE 


SECONDE  LETTRE. 


M 


ONSIEUR; 


Puifque    vous    me    mandés 
dans  voftre   dernière  que  vous 
ferés   bien    aife    d'aprendre    la 
fuite  de  l'affaire  dont  je  vous  ay 
'entretenu  dans    ma  précéden- 
te ,  je   croy  ne  pouvoir  mieux 
fiire    pour  vous    donner    cet- 
te   fatisfadion  3  que  de  fuivre 
Tordre  que  je  m'y  fuispropofé. 
Je  commence  donc  par  l'Ana- 
lyfe  de  la  Lettre  des  Supple- 
mens  ,  où  vous  verres  encore 
plus  manifeftementquedansma 
précédente ,  que  Monfieur  Mé- 
nage s'jft  fâché  ians  fujet,   &C 
parce  qu'on  luy  a  d  t  qu'il  falloit 
qu'il  fe  fichait. Après  quoi  nous 

L 


ïxz  Seconde  Lettre. 
viendrons  au  refte  ,  d'où  vous 
pourés  conclure  qu'il  n'eft  fou- 
vent  que  trop  vray  de  dire  Bis 
fueri fenes  ,  quoi  qu'au  deshon- 
neur d'un  âge  qui  mérite  hon- 
neur tant  les  vieilards  ont  de  dit 
pofition  à  fe  laifler  gouverner,Sc 
à  fe  fâcher  comme  les  enfans. 
Mais  pour  lui  faire  juftice  >  &  le 
diftinguer  des  autres  Abbés  de 
fa  falle ,  n'oublions  pas  de  lui  con- 
ftrverce  nom  d'Abbé  dediftin- 
d:ion  qu'on  luy  donne  dans  la 
Lettre  des  Supplemens,  eftant 
en  effet  comme  l'ont  remarqué 
ceux  qui  le  connoiflent  le  mieux 
un  homme  fingulier,&:  qui  veut 

abfolument  qu'on  le  diftineue. 
four  ï  s 

bien  en-  Premièrement  la  lettre  dont 
tendre  yoicy  l'Analyfe  commence  par 
j^X^  un  petit  icproche  qu'on  lui  fait 
flewent  d'avoir  to.ijours  pris  plaiilr  à 
aux  eç-  par[er  Je  la  Médecine  d'un  air 

fais  de      t  .  .  i    il        >  • 

Aîed.a-  çoguenard,  quoi  quelle  loit 
r-  im-  iœar  de  la  fageflè  au  jugement  de 
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tosts-les  Sages  de  l'antiquité.  On  J"»* 
lui  reproche  encore  doucement  ^ 
de  n'avoir  jamais  envoyé  aucun  Lan- 
de  Tes  livres  à  l'Auteur  de  i'hif-  JJ^J 
toire  des  Médecins  quoi  qu'il  lui  piïor: 
ait  envoyé  les  fiens.  ï'a*fcil  là "**séUjt. 
quelque  chofe  de  faux  &  de  (àit^v4m 
offènçanr,  puifque  ce  bon  Mon- 
sieur l'Abbé  fait  parade  de  tout 
ce  qu'on  luy  envoyé^  qu'il  le  re- 
çoit fort  agréablement  bon  ou 
mauvais  qu'il  ne  donne  jamais 
rien  ;  &;  qu'il  fe  vante  de  donner 
tout,  cela  ,  comme  fi  tout  lui 
écoit  dû,  &  qu'il  ne  fuft  obligé  à 
aucun  des  devoirs  à  la  vie  civil- 
le  ?  On  luy  marque  enfuite  que 
c'eft  fort  mal  parler  ,   que  de 
dire  d'un  air  d'oflentacion  qu'il 
n'a  jamais  rien  donné  aux  Mé- 
decins ,  parce  qu'il  ne  croit  pas 
que  la  Médecine  mérite  quelque    - 
chofè$  car  s'il  avoit  fçu  tirer  quel- 
que fruit  de  cette  remarque,  il 
auroit  compris  que  c'eft  une  mç+ 

L  ij 
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chante  œconomie  ,  de  une  fort 
mauvaife  politique ,  de  ne  payer 
ni  les  Médecins ,  ni  les  Avocats, 
parce  qu'ils  vous  laifTeront  là 
quand  ils  trouveront  de  meil- 
leur befogne,  Se  que  c'eft  une 
fort  perilleufë  marque  dediftin- 
dion,  que  de  vouloir  eftre  dif 
tingué  par  des  gratis  ^  car  s'il 
euft  paie  {on  Médecin  peut-eflre 
en  auroit-il  efté  mieux  fèrvi ,  &c 
quant  à  fon  A /ocat,  l'on  fait  a£ 
ïèz  que  le  gratis  de  deux  caufès 
dont  il  s'étoit  fait  honneur  ,  lui 
a  coûte  mille  écus.  Quand  les 
Médecins  refufent  l'argent  par 
un  témoignage  de  diftin&ion,  fî 
les  perfonnes  font  raifonnables  6c 
honneftes,ils  ne  manquent  guè- 
re à  reconnoître  cette  diltin- 
ctidfci  &  leurs  peines  par  quelque 
.  petits  prefens  qui  contentent , 
mais  de  ne  vouloir  témoigner 
aucune  reconnoilîance,cela  lent 
i'eferoc.  Cependant  il  y  a  des 
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Médecins  dans  ces  occafionsqui 
ne  laiiïent  pas  de  paroître  fi  hon- 
neftes,&fi  defintcrefîés  qu'ils  en, 
quitent  ces  mgrats5dont  ils  pour* 
roient  avoir  raifon  par  les  voyes 
de  la  juftice,  Surquoi  il  n'eu:  pas 
mal  à  propos  de  marquer  icy  } 
qu'une  Dame  eft  ne  tombée 
malade  d'un  cancer  interne,  en- 
tre les  mains  de  deux  des  plus 
expérimentés  Médecins  de  Pa^ 
ris  ,  ils  continuèrent  leurs  vifi- 
tes  (  quoi  qu'ils  n'en  efperaflènt 
qu'une  fin  funefte  )  parce  qu'on 
les  en  prioit  5  mais  ne  pouvant 
prédire  au  jufte  le  jour  de  fa 
mort ,  ils  furent  enfin  allez  mal- 
heureux pour  la  trouvât  fur  la 
paille.  Ce  qui  Jes  furprit  davan- 
tage fut  de  voir  que  quatre  gen- 
tillaftres  les  voyant  entrer  dans 
la  chambre  ,  fe  mirent  à  chanter, 
l'un  faifant  le  defîus  ,  l'autre  la 
haute  contej'autre  la  taille,l'au- 
tre  la  balle,  ils  ï  ont  tuée,  ils  l'ont 
L  îij 
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tuée ,  ils  l'ont  tuée  ,  ils  l'ont  tuée, 
Et  voila  la  monnoye  dont  ils  fu- 
rent payés  des  peines  qu'ils  a- 
voient  prifes.  Auffi  un  de  ces 
Médecins  ne  manqua  t-il  pas  dés 
qu'il  fut  un  peu  revenu  de  fa 
furprife  ,  de  leur  repondre  Mei- 
lleurs nous  entendons  ce  langa- 
ge? j  c'eft-à-dire  que  nous  voila 
payés,  &;  vousquites,  puifque 
vous  le  voulésainfi.  Pourfuivona 
TAnalyfe. 

Quand  rAuteur  de  la  lettre 
fait  voir  au  même  endroit  ee 
qu'il  a  foutenu  pour  lui  en  dû 
vertes  occafions,ce  n'eftpaspar 
un  efprit  de  reproche  &de  fafte 
qu'il  le  fait,  mais  pour  lui  mar- 
quer que  comme  Ton  n'efr.  pas 
aimé  de  tout  le  monde  ,  chacun 
a  befbin  d'amis  qui  nous  fbutien- 
nent,  &;  qui  empêchent  qu'on 
ne  nous  coule  à  fonds,  &:  parti- 
culièrement ceux  qui  ont  eu  au- 
tant d'affaires  ,  non  feulement 
literaires,  mais  encore  galantes^ 
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éCÊ  malheureufès,  qu'il  en  a  eu  ? 
quand  ce  ne  feroit  que  d'avoir 
déplu  à  des  gens  qui- n'eftiment 
les  feiences  qu'autant  qu'elles 
fent  décalées  de  certain  air  de 
pédanterie,  &  les  favans  qu'au- 
tant qu'ils  font  honneftes  &  corn- 
modes  ,  tant  il  eft  vray  que  les 
lettres  mal  ménagées  font  en-* 
eore  plus  d^arEiires  que  les  ar- 
mes 'y  que  c'eft  quelquefois  un 
malheur  d'èftre  {'avant  y  fur  tout 
quand  on  reflemble  à  celui  dont 
quelqu'un  a  dit  que  c'étoitun 
ménager  qui  avoit  des  letres  fort 
mal  arrangées.  Ce  qui  fuit  tou- 
chant la  redudion  de  fa  cuifle, 
n'eft  qu'une  fiction,,  qui  le  blefïè 
encore  moins  que  ce  qui  a  pré- 
cédé ,  eftant  auflî  modefte  qu'el- 
le eft  enjouée  5  mais  fiction 
fondée  fur  une  vérité  dont  on 
eft  fâché  pour  lui  ;  car  il  n'eft 
que  trop  vray  ,  que  ni  les  Chi- 
rurgiens, ni  le  patient  n'ont  pas 
L  iiii 
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joué  de  bonheur  dans  cette  o- 
peration.  Ainfi  il  n'y  avoit  pas 
pour  cette  petite  obfervationde 
quoy  crier  fî  haut.  Il  avoit  aflez 
crié,  &  bien  plus  à  propos  pen- 
dant que  les  Chirurgiens  le  te- 
noient.   Quant  à  ce  petit  mot 
de  Metîire  François  R.  fon  ami 
JPunition  dit  Homenas  &  vengean- 
ce divine  ,  5c   quint  au  vers  de 
Virgile  qui  en  eit  Pâme  ,  il  me 
femble  qu'il  n'y  a  rien  que  de 
fort  innocent.   Car  pour  ce  qui 
fuit  depuis  la  ligne  20.  de  cette 
page  ,  il  eft  entièrement  à  fà 
louante  ,  5c  fi  on  y  ajoute  que 
certains  perfonnages  de  fon   af- 
ièmblée,  n'en  font  que  la  crufea 
,     ,     *  cela  ne  fait  que  rehauffer  fon 
<£.  les    eloge.Ce  n  elt  pas  a  dire  le  vray, 
inttares  qLie  \^  comparaifon  des  nuits  du 
Correge  avec  robfcunré  de  cet- 
te falle,  Scelle  des  perfonnages 
de  ces  nuits  avec  les  pcrfbnna* 
ges  de  fon  allemblée,  ne  foit  un 
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peu  outrée  5  je  Ta  voue  5  6c  l'Au- 
teur de  la  Lettre  eft  fi  docile 
qu'il  voudra  bien  eftrede  cefen- 
timent ,  6c  parler  condamnation 
fur  ce  fait  i  mais  comme  cette 
comparaifbn  ne  laiffe  pas  d'eftre 
du  gouft  de  l'Abbé  ,  tant  il  eft 
content  de  fe  voir  louer ,  elle  de- 
vroit  bien  l'avoir  radouci  &  dé- 
dommagé du  refte.  Car  Benioin 
Afla  Foetidà,  Camouflet  pour- 
veu  que  ce  foit  de  la  fumée ,  Se 
qu'elle  s'adreflè  à  Iuy,  il  l'a  re- 
çoit comme  un  Jupiter  d'Ho- 
mère reçoit  celle  d'une  Héca- 
tombe, 6c  je  ne  doute  nullement 
qu'il  n'euft  gobbé  cet  endroit  , 
s'il  n'euft  efté  prévenu  par  fon 
Abbé  favori ,  l'homme  dii  mon- 
de le  plus  vindicatif  ,1e  plus  faf- 
tidieux  >  6c  le  plus  capable  de 
luy  avoir  fait  oublier  cette  dou- 
ceur, que  l'on  pourroit  appeller 
le  plus  bel  endroit  de  la  Lettre^ 
s'il  eftoit  le  plus  vray ,  6c  s'il  n'é- 
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toit  pas  comme  ces  argumensefe 
la  Dialectique ,qui  ne  prouvent 
rien  parce  qu'ils  prouvent  trop. 
Il  n'eft  donc  pas  pour  conti- 
nuer noftre  Analyfe  ,  Se  pour 
avouer  la  difparate,le  Chriftde 
la  nuit ,  puifqu'il  n'eft  ni  Preftre, 
ni  Roi.  C'eft  bien  aflèz  que  ecc 
Abbé  y  &  tant  d'autres  petits 
hommes  foy  difans  Abbez  ,tanc 
de  petits  capelans  &c  de  petits 
tondus  qui  titrent  d'Abbez ,  ne 
fbient  pas  des  Antechrifts  inimi* 
ci  crucis  Chrifti ,  &  qu'ils  ne  foienc 
dans  l'Eglife  de  Dieu,  que  ce  que 
font  les  guêpes  dans  les  ruches* 
où  elles  mangent  le  miel  ,  au- 
quel elles  n'ont  nulle  part,  puifl 
qu'il  efl  écrit,  qui  non  laborat  non 
manducet. 

Quant  au  fécond  perfon- 
nage  de  la  nuit  du  Correge, 
il  faut  avouer  qu'on  a  vu  quel- 
quefois des  femmes  à  travers 
l'obfcuiite  delà  falle  de  l'Abbé 
avec  des  Savans  .  mais  on   ne 
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fçait  pas  fort  bien  fî  on  y  a  veu 
des  vierges ,  &  encore  moins  fî 
celles  que  Ton  pouroit  y  avoir 
veuës  étoient  des  vierges  (âges* 
tant  il  eft  du  devoir  de  celles- 
cy  d'éviter  les  aflemblées  6c  les 
compagnies  d'hommes. 
Pour  le  S.  Jofeph ,  &;  les  Anges 
de  cette  nuit,  à  moins  que  quel- 
ques bons  Pères,  &  autres  Eccle- 
/îaftiques  qui  vont  quelquefois 
chez  l'Abbé  ne  représentent  ce 
Père  &  Patriarche  du  tableau,Sc 
les  Anges  qui  en  former  la  gloi- 
re $je  n'y  apperçois  ni  fainteté  ,nï 
intelligence  du  premier  ordre. 
Car  quant  aux  Paftcurs y  j'ay 
beau  les  chercher  ,  je  n'en  vois 
aucun  r  mais  des  Paftoralles,  des 
Eglogues  des  Idilles^dont  l'Ab- 
bé fe  fait  grand  honneur,&  qu'il 
trouve  toujours  fous  fa  main 
quand  la  converfation  languit  > 
éc  qu'il  luy  prend  envie  de  fere- 
paiftre  de  û  propre  fumée  ,  ou 
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de  celle  que  Tes  amis  Iuy  011C 
fouftlée  par  leurs  plumes  com- 
me par  des  farbacannes.  Mais 
quant  au  bœu:&;à  Taine  de  cet- 
te nuit ,  on  ne  peut  difeonvenir 
qu'il  ne  fe  trouve  d'afTez  grofles 
beftes  dans  le  bas  étage  de  l'afl 
fèmblée,  &;  dans  les  coins  de  fa 
falle  pour  reprefenter  ces  deux 
animaux.  Cependant ,  ceux  qui 
font  de  tels  perfonnages  ,  ne  fe 
croyent  pas  de  fort  grofles  bêtes> 
ôc  font  fort  perfuadés  qu'il  fuf- 
fît  pour  fe  faire  diflinguer  de  fè 
trouver  avec  des  perfonnes  dis- 
tinguées, comme  fi  Ton  pouvoit 
faire  d'une  buze  un  epervier^ôc 
enter  pour  ainfî  dire  d'aproche 
des  efprits  fins  de  délicats  ,  fur 
des  efprits  grofllers  &  incultes. 
Vous  voyés  donc  bien  Mr  par 
cette  Analyfe,qifon  tombe  d'ac- 
cord que  la  comparaifbn  de  la 
fille  de  l'Abbé  avec  la  nuit  du 
Correge  eft  outrée  5  mais  il  faut 
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auflî  que  cet  Abbé  avoue  que 
cette  comparaifon  luy  faifant 
plus  d'honneur  qu'il  n'en  méri- 
te, il  n'a  pas  raifon  de  fe  fâcher, 
8c  de  prendre  le  parti  de  la 
chambre  baffè  de  fon  Parlement, 
n'en  ayant  pas  lui-même  bonne 
opinion ,  &;  l'Auteur  de  la  Let- 
tre ayant  fait  juftice  à  la  haute. 
Vous  voyés  encore  qu'il  y  a  fé- 
lon cet  Auteur  des  Nouvelifles 
qui  ne  manquent  ni  de  bonfens 
ni  d'efprit  (  quoique  la  plupart, 
gens  ignares ,  &  non  lettrés  ) 
ôc  pour  lefquels  on  a  tant  d'é- 
gard qu'on  ne  l'aifleroit  pas  de 
les  diftinguer  quand  l'Abbé  n'en 
prenclroit  pas  le  foin  qu'il  en 
prend  ,  èc  particulièrement 
quant  à  ceux  qui  font  diftingués 
par  quelque  naiflànce  ,  quel- 
ques biens  de  fortune,  ou  par 
quelques  vertus  militaires  &:  ci- 
viles ,  quoi  qu'après  tout  on 
puiffèdire  de  quelques-uns, que 
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ce  ne  font  que  des  Marguilliers 
d'honneur ,  gens  fans  fonction  & 
fort  inutiles  à  l'œuvre,  ou  Ope* 
raliteraire  delà  iàlle.  Mais  pour 
vous  parler  franchement  Mon- 
sieur, voicy  ce  qui  a  mis  noftre 
Abbé  aux  champs  y  quoi  qu'un 
peut  tard  $  c'eft  une  complai- 
sance fervile,  pour  l'Abbé  favo- 
ri, ou  fi  vous  voulés  l'Abbé  R. 
S.  car  il  y  a  faute  d'impreffion 
dans  l'endroit  des  Supplemens, 
où  il  eft  appelle  l'Abbé  P. Quoi 
qu'il  en  foit  n'jufient-ils  pas 
mieux    fait   l'un   &.    l'autre  de 

f) rendre  ce  P.  pour  la  première 
ettre  d'un  nom  d'éloge  ,  que 
de  l'interpréter  comme  l'ont  in- 
terprété quelques-uns  de  ceux 
qui  fe  font  avifé  de  faire  des  con- 
jectures fur  les  autres  endroits, 
de  la  Lettre  des  Supplemens  ? 
ils  y  auroient  trouvé  que  fi  les 
débiteurs  de  nouvelles,  les  débi- 
toientauffi  méthodiquement  que 
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cetÂbbé  on  les  écouteroitfivoi  a- 
blement,&  avec  autant  de  patien- 
ce qu'on  en  a  dans  la  fille  de  l'Ab- 
bé de  distinction  quand  il  parle, 
car  on  y  remarque  qu'il  ne  laiilè 
pas  de  fe  tromper  quelquefois  a- 
vec  fa  metode  d'en  conter.  Mais 
de  bonne  foi  peut-on  appeller 
cela  une  injure,  puis  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  foit  infaillible  en 
cette  matière,  &:  qu'une  conje- 
cture de  nouv-lifte  n'eft  pas  moins 
fujette  à  erreur  qu'une  conjectu- 
re de  Médecin.  Qu'eft-ce  donc 
que    ces    Meilleurs   les   Abbez 
veulent  dire  avec  leurs  fâcheries, 
de  particulièrement  celui  de  dis- 
tinction ,  qui  s'eft  avifé  fi  tard  de 
faire  le  fâché  ?  Mais  continuant 
PAnalyfe  n'oublions  pas  l'oura- 
;  gan  des  éternuans ,  certain  petit 
1  Auteur,  certains  pauvres  nouve- 
liftes ,  des  écoliers ,  des  ignorans , 
\  &  des  gens  qu'on  ne  defigne  qu'en 
i  gênerai  fur  la  fia  de  la  page  95 
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de  cette  Lettre,  car  il  faut  un  peu 

égaïer  la  matière , 

Autant  cPencenfèurs  de  l'Abbé 
jutant  de  cenfeurs  de  la  Lettre 
Gens  neflicbans  ni  A  ni  B 
A-tt.  int  d'encenfeurs  de  /'  Abbé 
Gens  qui  nefavent  ou  Je  mettre 
Autant  d'encenfeurs  de  L'Abbé. 
Autant  de  cenfeurs  de  la  Lettre, 

Quand  dis-je  ,   à  ces  encen- 
feursj  l'Abbé  ne  les  confideroic 
pas  allez  ,  comme  vous  avez  pu 
le  remarquer  dans  ma  préceden- 
te ,   pour  déférer  quelque  choie 
à  leurs  plaintes,  fi  Ton  Abbé  favori 
n'eût  levé  le  lièvre  en  faveur  de 
ces  petits  clabaudeurs  ,  pour  les 
obliger  à  dire  avec  lui  toutes  les 
pauvrerez  que  je  marquerai  ei-a- 
prés.  Pourfuivons  donc  pendant 
que  nous  y   fbmmes   l'Analyfe. 
L'Efpagnol  foie  difant  &  la 
maiion  de    Ponce    de    Léon   , 

n'eft 
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n'en:  qu'une  induction  prife  dans 
la  falie  exvifcenbus  rei ,  pour  fai- 
re voir  que  fi  les  Médecins  fe 
trompent  quelquefois ,  il  arrive 
auffi  quelquefois  à  l'Abbé  dedif- 
tincHon  de  fè  tromper.  Quandoque 
bonus  dormit at.  Mais  fi  cette  in- 
duction Ta  fâché,  c'eft  qu'elle  a 
fait  rire  tous  ceux  qui  ne  s'ac- 
commodent pas  de  fi  vanité,  6c 
que  c'en:  une  de  ces  railleries  , 
aufque!les  on  eft  dautant   plus  \\  _ 

r     r}  *  .  r         Tant. 

leniibie  que  magis  exvero  traxere ,  Annak 
Mais  au  fond  qu'eft-ce  que  cela  1 
pour  faire  tant  le  fâché  ?  car  pour 
ce  qui  fuit  il  n'efl  pas  croïable 
qu'il  ait  du  le  toucher ,  ne  re- 
gardant ni  fa  perfbnrte ,  ni   (es 
amis ,  ni  aucun  p  i/ticulier ,  cette 
peinture  ne  fervant  qu'à  lui  faire 
voir  que  ceux  qu'on  y  taxe  mé- 
ritent bien  autrement  Ja  ce nf ti- 
re, le  piquant  de  la  Satire  ,&  les 
railleries  de  fon  Afiemblée,  qite 
de  pauyres  Médecins  qui  nepenu. 

M 
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ient  pas  à  eux.  En  effet  les  de- 
mandes que  I  on  fait  en  cet  en- 
droit là  Toftenfènt-elles  ,  ou  fi 
c'eft  qu'il  veuille  s'ériger  en  Mil- 
lord  Protedeur  d'une  infinité 
d'Harpies  ôc  de  Corbeaux  dont 
on  veut  parler  v&  en  comparai- 
fbn  defquels  les  plus  iuterreiïez 
Médecins  ne  font  que  des  Ci 
gnes,  car  ce  malheureux  &  mêm< 
cet  ignorant  Médecin ,  eft-il  auffi 
mal  intentionné  que  l'eft  un  chi. 
caneur  fiéfé ,  témoin  fbn  Avo- 
cat,tant  de  Clercs  foit  difans  Se- 
crétaires ,  &c. 

Tout  ce  qui  fuit  dans  la  Let- 
tre ne  devoit-il  pas  le  conten- 
ter, s'il  n'a  voit  efté  cmpoiibnné 
par  ceux  qui  le  gouvernent 
qui  le  flatenc  ,  car  ne  le  diftin- 
guet'on  pas  là  de  la  plufpart  de 
ceux  qui  tiennent  des  aflem- 
blées  ,  puifqu'on  y  remarque 
qu'il  fait  fort  bon  feu  ,  qu'il  re- 
çoit, tous    le  monde  agreahle- 
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ment ,  qu'il  fournit  à  la  conver- 
fation.  On  s'y  plaint  feulement 
un  peu  de  ce  qu'il  n'a  pas  tous 
les    égards  qu'il    devroit   avoir 
pour  la  Médecine,  puis  que  tant 
d'honnêtes-gens   qui  le    vallent 
bien  en  ont  tant  pour  cette  pro- 
feflîon ,  de  laquelle  après  tout  il  a 
bien  moins  fîijet  d'ellre  m'écon- 
tant  que  de  la  chicane  ,  &  même 
que  de  ces  atrape-fcience  de  fa 
fallequi  fe  déchaînent  contre  les 
Médecins.  Il  fe  fâche  encore  de  ce 
que  Ton  marque  en  parlant  dans 
la  Lettre  qu'il  ne  tient  que  Gtte- 
ridon,&  non  pas  Table  ,  quoyv 
qu'on  ne  fafïe  que  raporter  ce 
qu'il  a  dit.  Car  voicy  le  fait.  Un 
impertinent  dit-il ,  le  felicitoit  de 
ce- qu'il  donnoit  tous.  les  foirs  le 
feu  6c  les  chandelles  à  ion  ailem- 
bléc,  5c  demandant  encore  s'il  ne 
tenoit  pasatiflî  Table,  il  luy  ré- 
pondit, que  non  ■  &  qu'il  ne  te- 
nait que  Guéridon.  On  luy  faic 
M  -  ï) 
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donc  grand  tort  de  repeter  cette 
réponfè.  Voilà  bien  de  quoy  luy 
caufer  plus  d'inquiétude ,  que  l'E- 
thnologie mefme  de  Guéridon  ne 
luy  en  a  caufé.  Que  fêroit-ce 
donc  fi  on  luy  foutenoit  que  loin 
de  tenir  Table  ,  8c  de  vouloir 
bien  donner  un  des  repas  que 
lui  demandent  tacitement  cet 
impertinent ,  il  eft  un  de  ces 
Ahbés  qui  ne  connoilîcnt  pas 
*coi.  mefme  les  Collations  des  pères, 
Uùones  &  qu'il  n'a  jamais  donné  un  ver- 
re  d  eau  a  ceux  qui  le  font  tant 
tourmentez  pour  luy  chercher 
l'érimologie  de  Guéridon  ,  6c 
de  tant  d'autres  termes  qu'il  fait 
chercher  par  mer  &  par  terre. 
Ils  ont  beau  lui  dire  ces  per- 
quifiteurs  Etimologiqucs  ,&  des 
yeux  ,  &  par  tous  leurs  petits 
foins ,  Domine  ad  adjuvandum  nos 
fefiina  ,il  n'entend  pornt  ce  fefii- 
na comme  ils  l'entendent.  Il  ne 
içait  ce  que  c'eft  que  de  fefiina  > 
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il  eft  trop  mal  en  jambes  pour 
aller  fur  ce  ^ieà-\i  ^  fefiinat  tente , 
il  y  veut  penfer  à  loiiîr  ,  &c  ce 
n'eftpas  par  cet  endroit-là  qu'il 
veut  efté  Abbé  de  diftinchon. 
Ces  flateurs  ont  beau  l'enfumer 
de  leur  encens  ,  ce  n'eftpas  pour 
eux  que  la  cuifine  fume  ,  &c  que 
fon  Guéridon  eft  couvert. 

Au  refte  fi  on  luy  confeille 
fur  la  fin  de  la  Lettre  de  chercher 
les  fècours  de  la  Médecine  au 
lieu  de  Ja  meprifer  ,  pour  pur- 
ger le  Phlegme  •  &  la  bile  qui 
gâtent  le  corps  de  fonaflemblée, 
c'eft  à  lui  d'en  faire  ce  qu'il  luy 
plaira  ,  c'eft  un  confeil  gratuit 
de  la  profeflîon  qui  devroit  eftre 
de  fon  goût,  tant  il  aime  le  don 
gratuit  y  mais  s'il  ne  s'en  fert,  il 
eft  fort  à  craindre  ,  que  faute 
de  quelque  évacuation  artifi- 
cielle de  ce  fuperflu  de  l'aflem- 
blée  ,  il  ne  s'en  face  une  fponta- 
née  du  meilleur  ;  évacuation  qui 
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ne  fe  fait  jamais   dans  le  corps- 
civil  &  politique  ,  non  plus  que 
dans  le  corps  humain,  que  main 
œyi  rébus  3  puis  qu'afoibhflant  ce 
corps ,  elle  le  réduit  enfin  àl'ex- 
tremité  ,  de    au  néant.  Pour  le 
Confèil  de  la  Sauve-garde  &  de 
la  Garde-infante,  par  où  là  Let- 
tre finit  y.  cela  eft  trop  gaillard 
on  l'avoue ,  pour  eftre  du  goût 
de  l'Abbé.  On  fçait  qu'il  n'en- 
tend plus  raillerie  depuis  les  der- 
nières affaires  qu'il  a    eues  ,  êC 
qu'il  ne  rit  plus  Ci   ce  n'eft  au 
dépens  d'autrui  ,&;  particulière- 
ment de  la  Médecine  ,  depuis 
qu'il  a  efté  obligé  d'envoyer  Ton 
Anti  Baillet    en  Hollande.    De 
plus  il  eft  en  colère  &  de  par 
l'Abbé  R.  fon  ami ,  &  cela  fuffit 
pour  ne  lui  plus  parler  de  rire, 
Soit  donc  i  qu'ils  demeurent  ces 
Meilleurs   les   Abbez   en  colè- 
re  tant  qu'il    leur  plaira'  ,  puis 
qu'on  a  fait  voir  par  cette  Ana* 
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îyfë  que  l'Auteur  de  la  Lettre 
des  Supplemcns  ne  leur  en  a  don- 
né aucun  fujet  ,  &;  que  Ton  va 
faire  voir  que  tout  ce  que  la  co- 
lère leur  a  fait  dire  n'eft  que 
vanité-,.  &  pauvretez  dignes  de 
compaffion  :  Premièrement  ita 
ont  cru  fe  bien  vanger  de  l'Au- 
teur de  la  Lettre  s'en  prenant 
àceluyde  l'Hiftoire  delà  Mé- 
decine. C'éft  un  ingrat,  dit  l'Ab- 
bé de  diftin&ion  ,  c'eft  moy 
qui  ay  fait  la  premier  partie  de 
ion  Livre,  il  veut  dire  ce  grand 
Chapitre  qui  contient  l'hiftoire 
Chronologique  des  Médecins, 
&  le  relie  ajoûte-t-il  ne  vaut 
rien.  Helas  «  qui  fe  le  ferait  ima- 
giné puisque  tout  en  eftoit  fi  bon 
à  fon^  jugement  ,  avant  que  la 
Lettre  des  Supplemens  euft  pa- 
ru ,  &  qu'il  en  avoit  dit  des  cho- 
fes  Ci  obligeantes?  Car  il  n'eft  pas* 
fiutôt  infpiré  de  l'efprit  de  ceux: 
qui  le  gouvernent  que  voyant: 
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qu'il  ne  peut    donner    aucune 
ateinteà  ce  grand  Chapitre  donc 
il  auroit  bien  voulu  eftre  l'Au- 
teur ,  il  s'avife  de  dire  qu'il  l'a 
foie.  Mais  voyons  s'il  a  raifbn  de 
s'en  faire  honneur  ,  fur  quoy  fa 
vanité  eft fondée  ,  éc  quelle  parc 
il  y  peut  avoii  ?  Il  eft  vray  que 
pendant  fès  diverfes  études  ,  il 
marquoit  par  ordre  Alphabéti- 
que fur  des  feuilles  volantes,  ce 
qui  regardoit  les  Médecins.  Ces 
matériaux  qu'il  avoit  ainfi  amaf- 
fèz  confufement  conhftoient  en 
quelques  paflagesde  Pères  Grecs 
éc  Lati  \s  (  encore   y  en  avoit- il 
de  Morifieur  Bigot  )  &:  en  quel- 
ques autres  de  Poètes ,  d'Ora- 
teurs ,  d'H.itonens,  de  particu- 
lièrement en  des  vers  de  TAnto- 
Ioeie.  Tout  cela  raneré  fous  des 
titres  Se  des  noms  de  Médecins, 
s'appelloit  au  langage  de  l'Abbé*, 
des  vies  de  deux  ou  trois  mille 
Médecins.  Mais  c'eft  comme  qui 

diroic 
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^fîroît  quatre  ou  cinq  fantaffins 
difperfèz  en  autant  de  Villages 
font  une  compagnie  d'ordonnan* 
ce.  Il  eft  encore  vrai  qu'il  fit  voir 
ces  feuilles  volantes  à  l'Auteur  de 
l'Hiftoire  des  Médecins, &  qu'il 
les  lui  laiflà  feuilleter  plufuurs 
fois  dans  fa  fàlle ,  mais  il  faut  auffi 
remarquer  qu'il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  s'en  repentir  ,  comme 
onl'afû  d'un  honnêce  homme,* 
&cela  eft  fi  vrai,  que  cet  Auteur 
fe  fouvient  que  quand  il  deman- 
doit  à  l'Abbé  quelqu?  éclaîrcif- 
fement  for  certains  endroits  de 
ces  colledions ,  qui  n'étoient  pas 
fort  lifibles,  il  ne  manquoit  pas 
de  lui  faire  fentir  fa  mauvaife  hu- 
meurjufqu'à  ce  que  cet  honnête 
homme  qui  l'en  blâma  lui  eût 
ajouté  qu'il  y  avoit  de  l'injuftice  à 
refufer  la  communication  de  ces 
matériaux  qui  lui  étoient  inuti- 
les, à  un  homme  qui  en  pourroit 
faire  quelque  choie  de  bon  ,  6c 
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qui  travaillent  pour  le  public  Mais 
il  ne  faut  pas  oublier  icy  que  l'Au- 
teur des  Eilais  voïant  que  cette 
Rapfodie  de  l'Abbé  étoit  mal 
digérée ,  &:  fans  Chronologie  , 
&;  par  confequent  inutile  à  fon 
fyftême,  puis  qu'il  compofoit  en 
François  Se  par  ordre  Chrono- 
logique ,  Se  que  cependant  la  va- 
nité de  l'Abbé  lui  faifoit  dire,  le 
montrant  au  doigt  à  tous  ceux 
qui  en tr oient  dans  fa  falle ,  voi- 
la un  Monfieur  le  Médecin  qui 
s'accommode  des  vies  de  deux  ou 
trois  mille  Médecins  (  car  c'eft. 
ainfi  qu'il  appelloit  ces  .colle- 
ctions )  que  j'ai  faites  •  il  eût  la 
curioficé  de  les  conter  ,  2c  qu'il 
n'en  trouva  pas  deux  cens ,  y  com- 
pris les  feuilles  qui  n'étoient  que. 
des  Tables  d'attente ,  6c  de  (im- 
pies titres ,  ou  des  renvois  a  quel-, 
ques  Auteurs.  De  bonne  foi, Mon- 
sieur, n'etoit-ce  pas  là  de  quoi 
(jonnerun  grand  iecours  pour  le 
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âeflein  d'une  Hiftoire  Chrono- 
logique, car  qu'eft-ce  que  tous 
ces  matériaux ,  quand  même  ils 
auroient  été  bien  rangez  ,  que 
ce  que  font  des  pierres,  du  mar- 
bre, de  la  chaux  ]  du  fer ,  du  fa- 
ble ,  du  bois ,  des  briques  pour 
faire  une  maifon  magnifique  &C 
pour  remplir  une  idée?  Quoi  dis- 
le,  pour  compofer  une  Hiftoirè 
Chronologique      des     pailàges 
d'Auteurs ,  rangez  par  ordre  AL* 
phabetique,  dii  Grec,  du  Latin  , 
de  la  Profe ,  ?!es  Vers  Grecs ,  pour 
faire  quelque  chofe  en  François 
que  Ton  puiflè  appeïler  Adbuc in- 
dieium  ore  alio ,  qui  ait  été  atten- 
du long-tems ,  &:  qui  fbit  bien  re*. 
eu  du  public  ?  Auffi  l'Abbé  n'a- 
t-il  pas  pu  aller  pais  avant  que 
l'amas  de  ces  matériaux,  de  bien 
loin  c'en  dire  non potuit  confomrna- 
re  ,  on  n'a  pas  pu  feulement  en 
àirç cœpit  rtdifîcare.  Il  lui  a  é:é  bien 
plus  facile  de  faire  des  notes  fu£ 
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des  Poètes  qu'il  a  trouvez  toutes 
prêtes,de  faire  des  Généalogies  , 
des  Etimologies^  des  Idilles,  des 
Epigrammes  ,  des  Elégies  ,  des 
Vies  de  femmes  qu'il  appelle  Phi- 
lofophes,  des  Sablés,  6c  pareils 
Ouvrages  pour  lefquels  il  n'a  pas 
fallu  fe  lever  trop  matin.  Tout 
cela ,  dis-je  ,  étoit  bien  plus  fa~ 
cile  à  faire  que  des  Ouvrages  d'ap- 

Slication ,  tels  qu'auroit  été  l'HÛ 
:oire  de  fon  Païs  natal ,  ou  cel- 
le delà  Jurifprudence  ,  ou  ce  qui 
auroir  été  encore  plus  à  propos, 
quelque  chofe  digne  d'un  Abbé 
Diacre,  &d'un  honme  qui  man- 
ge le  bien  de  l'Eglife.  Mais  pour 
ne  pas  quitter  fi- tôt  la  matière  , 
&  pour  le  convaincre  pleinement 
qu'il  n'a  pas  la  part  qu'il  pré- 
tend âi'Hittoire  Chronologique 
des  Médecins,  on  le  fomme  ici 
£u  nom  de  celui  q  ù  en  eft  l'Au- 
teur de  rapporter  le  portefeuille 
£ouverc  de  banane   vert  où  il 
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prérend  que  font  ces  vies  de  deux 
ou  trois  mille  Médecins ,  pour  vé- 
rifier ce  qui  en  eft ,  &c  fi  cet  Au- 
teur s'en  eft  accommodé ,  ôc  me* 
me  fi  cela  pouvoir  convenir  à  fou 
defîein  &  à  la  manière  avec  la- 
quelle il  a  traité  &c  conduit  fon 
Hiftoire.    Gir   quand  même  il 
auroit  employé  des  faits  &  des  ci- 
tations, qui  fe  feroient  trouvées 
dans  ces  colle&ions ,  eft-ce  qu'il 
ne  peut  pas  avoir  lu  les  livres  où 
l'Abbé  les  a  compilez.  De  plus  a- 
t-il  donné  l'ordre,.. le  tour  ,  &£  la 
forme  à  ces  -matïeres,on  n5a  dis- je  v 
pour  s'en  ailîirer, .qu'à  confron- 
ter fon  recueil  avec   l'Hiftoire 
Cronologique  desMedecins,  voila 
la  pierre  de  touche  y.s4rgt4am  te  & 
Jiatuamtc  contra  fjciemtnam.  C'eft 
où-  on  l'attend.  11  y  a  bien  plus  , 
car  on  fondent  que  la  plupart 
dçs  Auteurs  alléguez  dans  cette 
Hiftoire  font  inconnus  à  l'Abbé 
de  diftinèUon.-  A-t-il  jamais  vu  r 

Niij 
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entre  tant  d'autres  un  Vvolphan*. 
gus  Juftus  :  car  outre  qu'il  n'y  en 
avoit  qu'un  à  Paris  dans  la  Bi- 
blioreque  de  Monlieur  Bourde- 
lotMedecin  de  Monfieur  le'Chan- 
celier ,  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
l'ait  marqué  dans  fa  Rapfbdie. 
ïl  eft  bien  vrai  qu'il  a  pu  voir  le 
Jsfomenclatura  medlcorum  d'André 
Tiraqueau ,  mais  il  ne  paroift  pas 
qu'il  s'y  foit  arrefté.  C'eût  été 
pour  lui  une  affaire,  &  des  plus 
grandes  ,  que  de  vouloir  percer 
cette  nuit ,  &  d'entreprendre  de 
débarailer  ce  cahos  de  bonnes  de 
de  mauvaifes  cliofès.  Ces  appli- 
cations ne  font  pas  de  Ton  goût  > 
il  lui  faut  quelque  emploi  plus 
çgaïé,  &  la  Chronologie  dont  il 
s'agiilbit  pour  traiter  cette  ma- 
tière comme  il  faut  n'eft  pas  fon 
fort  j  puis  qu'on  peut  dire  fans 
Foffenfer  que  c'eft  là  où  ce  Maî- 
tre de  folle  perd  l'eferime.  Pour 
le  Freherus ,  il  n'a  jamais  fçu  ce 
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que  c'en:,  non  plus  que  de  quel-  Paulft 
eues  autres  Médecins  fariïcon-  %ehert^ 
fuites,  &  Théologiens  que  1  Au*  wmm 
teur  cite  dans  la  première  par-  «■»<#*• 
tic  de  cet  Ouvrage,  Tout  cela  iC4rotk 
difoit  l'Abbé,. lors  qu'on  lui  en 
vouloit  parler  n'eft  rien  ,   puis 
qu'il   n'eft  pas  venu  à  ma  con- 
noiiïance  ,.  c'eft-à-dire  que  tout 
ce  qu'il  ne  fait  pas ,  &  que  tout 
ce  qu'il  n'a  pas  vu  eft  fort  peu 
de  chofe..  Voila  -l'homme,  6c  fou 
caractère.  Mais   s'il  étoit  vrai  5. 
qu'il  eût  fait  cette  Hiftoire  ,  il 
feudroit  que  l'Auteur  lui  eût  com- 
muniqué fon  deffein  T  qu'il  lui 
en  eût  fait  voir  le  plan,  &  quand 
cela  feroit  vrai ,  l'Abbé  auroit-il 
plus  de  raifbn  de  dire  qu'il  y  a 
travaillé,  qu'en  aurofent  ceux  au£ 
quels  on  a  communiqué  ce  qui 
regarde  les  Médecins  Grecs,  La- 
tins ,  Arabes ,  &c  que  ceux  qui 
ont  dbnné  leurs  avis  fur  ce  qui 
appartient  aux  Medecins,Papess, 

Niiij 
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Cardinaux ,  Archevêques  ,  Evê- 
ques,  Abbcz,  Moines  Chanoines.* 
Non  apurement,  &  ces  Mrs  qu'on 
a  confultez  font  trop  modeftes 
&C  trop  équitables  pour  le  pré- 
fumer. Il  devoit  donc  fe  conten- 
ter de  l'aveu  que  fait  l'Auteur  de- 
cette  Hiftoire  page  23  quoyquc 
cet  aveu  ne  fût  que  paroles  d'hon- 
nêteté. De  plus  le  Chapitre  4^ 
de  la  première  partie  où  l'Abbé 
veut  avoir  quelque  part,  malgré 
la  vérité  &laraifbn,  a-t-il  quel- 
que choie  de  commun  avec  les 
douze  autres  de  la  première  par- 
tie ,  que  ce  bon  Monfieur  1  ui  veut 
encore  enlever  par  ce  droit- 
d'adoption  ,  qui  le  fait  auflî 
grand  uiurpateur,  que  la  Corneil- 
le d'Efbpe.  Cela  fèroit  allez  bon 
s'il  pouvoit  s'en  mettre  en  pof- 
feffion,  lui  qui  n'a  pasTeulemcnc 
pu  ébaucher  une  Hiftoire  Alpha* 
betique  des  Médecins  en  tren- 
te années  5  quoiqu'il  lui  eût  été 
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Sautant  plus  facile  de  l'entre- 
prendre  ,  qu'il  ne  s'embarrafîbit 
pas  de  Chronologie.  Mais  puis 
qu'il  en  veut  par  là  r  il  faut  faire 
voir  que  c'eft  lui  qui  eft  un  pla- 
giaire i  6c  le  fervir  ici  des  plats 
qu'on  lui  a  prefentez  dans  l'Avcr- 
tiffement  fur  l'Eglogue  de  Chriftine» 
Premièrement  on  lui  fait  voir 
page  huit  >  qu'il  a  volé  prefque  tout 
te  qu'il  a  écrit,  &  qu'au  lieu  de 
faire  des  centons  de  ce  qu'il  a  prir 
aux  Auteurs ,  il  s'en  eft  paré  y  &c 
particulièrement  dans  fes  origi- 
nes Françoifes,  &  dans  fes  œu- 
vres diverfès  dont  MonfieurGuiet 
a  fait  la  plus  grande  partie  ^  &c 
que  quant  aux  remarques  qui! 
a  faites  fur  PAminte  du  Tafle  ^ 
il  n'y  a  pas  un  mot  de  lui.  Page 
dix  on  remarque  qu'il  s'eft:  tel- 
lement plu  à  adopter  les  ouvra- 
ges d'aurrui  y  que  fi  on  eût  vou- 
lu l'en  croire  v  il  avoit  fait  l'Epi- 
dete  ,  car  voici  ce  qui  en  eft  % 
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Menace  ce  -pauvre  Poe  te 
Dit  qu'il  a  fait  mon  Ep/c  le  te 
Ce  n'efi  pas  ebofe  étrange  en  lui 

D'adopter  les  œuvres  <£  autrui. 

Témoin  1* Aigidii  Mcnagii  liber 
adoptivus  ,  fur  quoi  on  fit  cette 
Epigramme  v 

Mènaèt  aîant  dejjein  d'are  des  gros 

Auteurs 
Court  vite  an  P ar n a ff  invoquer  lè$ 

neuf  Sœurs 
Afin  d'apprendre  la  manière 
De  faire  un  gros  volume  avec  pert 

de  matière 
Auflï~tbt  qu'on  l'eut  entendu 
Cet  oracle  lui  fut  rendu 
Adopte  un  livre  ami  Ménage 
Et  mets  ton  nom  à  chaque  pagea 

Voila  l'Egide  dont  nôtre  JE?i- 
dius  fe  couvre  ordinairement. 
ffàgè  io  on  lui  reproche  qu'il  a 
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pris  une  infinité  de  chofès  des 
Grecs ,  des  Latins ,  des  Italiens 
ôc  des  François,  dont  on  le  con- 
vainc jufqu^a  la  page  25 ,  où  on 
fe  contente  de  quelques  échan- 
tillons. Il  n'y  a  pas  jufqu'à  un 
Italien  qui  ne  le  raille  d'une 
manière  fine  fur  ce  fujet. 

Greco ,  Latin    Tofcano 
jtfon  è  Poëta  on£  iononhabhiatoltk 
P^unobllidetti 
Piufini  concetti 
JE  dentro  illibro  miopoftia  racoltl 
Epur  ne'  le  botte ggbe  egli  marcij/è 
Coftgrida  Menagioefiflupifce 
Deh  non  ti  para  ftrano 
Che  niun  kuomo  di  confeien^a 
Ardifca  di  comprar  robba  rubbaîa  } 

Enfin  Ton  finit  par  cette  pen- 
fée  d'Ange  Politien,  qu'il  e(t  de 
l'ordre  des  mendians   qui  vont 
quêter  leur  ftile  de  porte  enpor-. 
te. 
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*  Finifïbns  auflï,  Monfleur,  erî 
vous  afTurant  que  tout   ce   qui 
s'eft  die  dans  fa  falle  touchant 
l'Hiftoire  de  la  Médecine  &fon 
Auteur eft  vrai,commeileft  vraij 
que  fà  cuifle  lui  a  coûté  dix-huit 
mille  francs  y  compris  les  trois 
mille  qu'il   avoit  confies  à  for* 
Avocat,  tant  il  eft  bon  Ména~ 
ger.  Refte  donc  à  quinze  mille  r 
mais  quel  compte  de  mettre  (a 
cuifle  à  ce  prix-la ,  puis  que  celle 
de  Pithagore ,  toute  d'or  maffif 
ne  les  valloit  pas ,  ôc  que  ce  Phi- 
lofophe  même  corps  éc  ame  ,  &- 
tous  ceux  qui  furent  publiez  à 
l'encan  des  Philofophes  dans  Lu-- 
cien,  furent  eftimez  fort  au  défi- 
ions de  cette  fomme.  Qu'il  ceflè- 
donc  de  parler  en  Magifter  qui 
fc  vante  d'avoir  fait  le  thème  à 
un  écolier ,  car  s'il  eft  allez  vieux 
pour  être  Pédagogue,  l'Auteur 
de  l'Hiftoire  de  Ta  Médecine  y 


Seconde  Lettre.  ïj7 

fea'eft  pas  aflez  jeune  pour  être 
fidifciple.  Je  fuis  Monfîeur,  vôtre. 


De  Paris  ce  5.  Avril 
1.691. 

$in  de  la  féconde  Lettre* 
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ONSIEUR, 


Puis    que    vous    fouhaitez 
que  je  continue  à  vous  entre 
tenir  fur  là  matière  de  mes  pré 
•cedentes  ,   &   que  vous  y  pre 
nez  tant  de  plaiiîr  5  je  vous  pri 
encore  dans  celle-ci  de  bien  ob. 
ferver  qu'il  n'y  a  rien  dans  cette 
Lettre  des  Supplémens,  qui  puif- 
fe  offenfer  un  homme  qui  entend 
un  peu  raillerie  3  ni  qui  l'ait  obli- 
gé à  dire  tout  ce  qu'il  a  dit  de 
celui  qu'il  en  croit  Auteur-,  car 
toute  fa  raifon  eft  qu'il  a  fâché 
quelques-uns  de  fes  nouveliftes  , 
mais  lui  dirait-on  à  cela,  eft-ce 
que  la~mode  eft  venue  de  fe  fa- 
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•cher  quand  les  autres  fe  fachenc, 
de  pleurer  avec  les  pleureurs,  £c 
de  faire  comme  ceux  qui  pleurent  Pen^e% 
four  éviter  le  blâme  de  ne  -pas  pleurer  de  m. 
avecles  autres!  S  îleftainfî  il  fau-  ^  *£ 
dra  faire  comme  Arlequin  ,  plat* 
rerpar  converfation.  Auffi  Pa-ton 
entendu  dire  tout  bas  5c  d'un  air 
chagrin,  plus  d'une  fois  ,  c'efHvl 
L,  À  B  E.  R.  qui  nous  a  fait  cette 
j  affaire. 

Quoiqu'il  en   fait  ,  on  fe  fi- 
che, ôc  voila  l'Abbé  de  diftin- 
cïion  fiché  ,  ligue  oCmiîve  &C  dé- 
fenfive  ,  quoi  compte  ?  mais  veut- 
on  lavoir  ce  que  c'eft  ?  c'eil  qu'il 
jy  a  un  de  fes  Abbez  favoris  qui 
I  s'eft  tellement  impatronifé  dans 
I  fon  efprit ,  qu'il  renverferoit  le 
Ménage  3c la  Ménagerie,  qu'on 
j  ne  lui  diroic  pas  un  mot  au  lo~ 
j  gis.  Il  n'a  qu'à  y  venir  comman- 
der quand  l'envie  lui  en  prend ,  £c 
i  qu'à  y  faire  le  Maître ,  c'eft  fon 
pis  aller  que  d'y  régenter  quand 
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il  ne  trouve  pas  ailleurs  qui  l'é- 
coute patiemment.  En  effet  eft- 
il  arrivé,  on  commence  par  an- 
noncer que  c'eft  lui.  Un  fiege  , 
dit  en  même-tems  PAbbé  de  dif- 
tinétion  pour  Monfieur  PAbbé  , 
Se  ce  fiege  colloque  à  la  droite 
du  patron  cFella  cafa ,  PAbbé  s'af- 
fied  pontificalement,  on  le  prie 
de  parler  ,  on  l'interroge  ,  Conti- 
tuere  omnes.  Le  voila  dans  (on  élé- 
ment. Tout  ce  qu'il  dit  eft  ad- 
miré ,  Folium  credas  récit  are  fibillœ. 
ïl  n'en  eft  pas  ,dis-je,  comme  en 
d'autres  compagnies,  où  loin  de 
lui  pafTer  tout  ce  qu'il  dit ,  on  le 
contredit  quelquefois  impitoya- 
blement ,  où  fa  méthode  d'en  con- 
ter eft  comptée  pour  rien,  où  la 
Croffè  Abbatialle  ni  le  Carroflè 
n'impofent  point ,  où  l'on  n'eft  pas 
cru  fur  fa  parole  ,  comme  il  Peft 
chez  l'Abbé  de  diftinétion,  car 
Anatheme  à  celui  qui  deilere- 
roit  les  lèvres  quand  il  parle , 

privilège 
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privilège  que  le  Maître  de  falle 
étend  fur  tous  ceux  qu'il  diftin- 
gue  5  ils  difent  tout  ce  quMs  veu- 
lent, 6c  parlent  tout  autant  de 
tems  qu'ils  ont  envie  de  parler  ,. 
ces  Meffieurs  les  privilégiez  Se 
particulièrement  les  Marquis  tant 
impécunieux    que    pecunieux  *. 
6c  voila  ce  qui  fait  qu'on  defèr- 
te  6c  qu'on  fe  dégoûte  de  TAf- 
femblée.  C'eft  ce  même  privilè- 
ge qui  obligea  le  bon  Poëte  Mon-; 
fîeur  du  Perier  à  ne  plus  retour- 
ner dans  cette  falle  où  l'on  avoit 
lu  &  applaudi  des  vers  qu'un  Ab- 
bé avoit  faits  fur  un  incident  qui 
ne  valloit  pas  que  la  Mufeen  prît 
connoiflanec,  Le  bon  vieux  Poe?» 
te  crut  en  fortant  d'un  logis  avoir 
bien  éteint  une  bougie ,  6c  la  mie 
ainfi  dans  fa  poche.  Au  ffi  le  feu 
ne  manquait-il  pas  de  pafîcr  in- 
fenfiblem;:nr  de  la  mèche  à  la  fa- 
teine ,  &  l'odeur  du  brûlé  au  néz 
du  Poëte  3  il  s'en  plaint  fans  fa* 
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voir  d'où  vient  cette  odeur,  &- 
demande  à  celui  qui  l'accompa- 
gne s'il  ne  fent  rien  de  brûlé  ,  <k. 
il  lui  répond  que  non,  Il  entre 
dans  une  boutique  ,  &:  comme 
cette  odeur  le  fuit  toujours,  il 
demande  au  Marchand  (î  rien  ne 
brûle  au  logis.  Cependant  le  feu 
pafle  de  linge  en  linge,  du  cale- 
çon à  la  chemife ,  6c  enfin  aâfum- 
muyn  Domini  fémur  *  &C  là  exclama- 
re  coept,  N'cft-ce  pas  là  un  beau 
fujet  po.ir  exercer  la  Mufe  d'un 
Abbé  ferieux,  n'y  a-t-il  pas  là  bien 
de  quoi  appeller  les  Mufès  au  fe- 
cours,  les  cruches  en  main  plei- 
nes d'eau  puifée  dans  la  fontai- 
ne Caftalie,  comme  des  porteu- 
{qs  d'eau  du  Parnaff^  ? 

Mais  ce  qu'il  y  eût  de  pire  pour 
le  bon  vieux  Poète  ^  c'en:  non 
feulement  qu'il  ne  peut  en  avoir 
raifon,  mais  qu'il  ne  peut  fe  la 
faire,  tant  (à  veine  étoic  defle- 
cjheç  ,  2c  fon  corps  arride.  Mais 
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il  lui  faut  faire  cette  juftice,  6c 
avcûer  en  faveur  de  fa  Mufe  , 
que  celle  qui  le  turlupina  dans 
ces  vers  n'eût  ofé  paroître  devant 
elle  il  y  a  20  ans,  bien  loin  de 
lut  faire  infulte:  Et  voila  comme 
vont  les  chofes  chez" l'Abbé  de 
diftincbion  ,  £c  ce  qui  obligea  le 
Poëte  à  fe  retirer  de  fon  Afïem- 
blee.  Auffi  ne  faut-il  pas  s'éton- 
ner fi  la  Lettre  des  Supplémens 
yaété  traittée  de  bdle  hauteur 5 
car  dés  que  la    Chambre  baffe 
eût  fû  la  volonté  des  Abbez ,  el- 
le ne  balança  pas  à  faire  feu.  Dis 
là  l'Auteur  des  Eiïiis  nz  fait  ni 
Grec  ni  Latin  \  c'eft  un  ignorant' 
il  ne  fait  pas  même  la  Médecine 
que  tout  le  monde  fait,  6c  fait  à 
prefent  avec  une  fort  grande  li- 
berté. On  lui  a  fait  voir  ,  difent 
les  Abbez,  cent  fautes  dans  fon 
Hiftoire  de  la  Médecine, 6c  cela 
s'entend  ,  comme  qui  diroit  que 
FAbbé  de  diftin&ion  a  fait  cette 

Oii 
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Hiftoire.  Mais  pour  en  parlef 
franchement  voici  ce  que  c'eft. 
Cet  Auteur  avoit  prié  un  de  ces 
Abbez  de  lui  marquer  les  fautes 
non  feulement  des  Compofiteurs 
d'Imprimerie,  mais  encore  cel- 
les qu'il  avoit  pu  foire  lui-même 
dans  la  céfiire  &dans  la  rime  des 
vers Efpagnolsôc  Italiens,  &  mê- 
me de  quelques  vers  Latins,  parce 
qu'il  les  avoit  tous  copiez  avec 
beaucoup  de  précipitation  ,  Se 
qu'il  les  avoit  emploïez  de  même 
manière ,  prefle  qu'il  étoit  des 
prefles  :  Et  cet  Abbé  le  fît  fi  exa- 
ctement, qu'il  alla  jufqu'à  criti- 
quer des  endroits  où  il  n'y  avoic 
rien  à  dire,  témoin  la  page  400 
des  Eflàis  où  il  eft  parlé  des  jeux 
JZ\!j.  du  Cirque.  Cela  eft  aflTez  bon  que 
dttsup'-ces  Meilleurs  les  Abbez  criti- 
tlémens.  qLient  impitoyablement  jufqu'aux 
fautes  d'imprellïon  6c  d'inadver- 
tance ,  &  que  l'Abbé  de  diftin- 
dion  ne  s'apperçoive  pas   qu'il 
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nous  donne   des    Ouvrages  où: 
l'Errata  eft  de  plus  de  vingt  pa- 
ges. Encore  s'il  ne  faifbit  que  des^ 
fautes  d'imprefEon ,  mais  la  pliU 
part  de  ce  qu'il  fait  eflfi  peu  exa&, 
qu'on  l'oblige  continuellement  à 
fe  retrader  comme  un  nouvelit 
te.  Tertullien  a  dit  de  l'ame  au 
fbrtir  du  corps  ,.  que  de  obfcuro 
erumpit  in  afertum,  mais  quelque 
mouvement  que  l'Abbé  rafle  on, 
n'en  dira  pas  de  même.  Quand  il 
efr,  forti  des  antres  noirs  du  Mont 
Parnaffien ,  comme  le  Poëte  de 
la  Comédie  pour  fe  loger  fur  le_ 
terrain  &:  aux  quatre  vens,  fou 
efprit  n'en  a  pas  été  plus  éclairé  i . 
autant  de  particularitez  qu'il  a 
écrites  autant  de  faux  pas.  Dés 
qu'il  fe  rencontre  quelque  diffi- 
culté voila  le  pauvre  boiteux  acu- 
lé  ôc  réduit  au  Petit  pied,  *  car  *r^rm 
qui  ne  fait  que  cet  habile  honv  petit* 
me  lui  a  fait  voir  des  erreurs  fans  P'ed 
nombre  dans  les  faits,  6c  particu-  &&# 


i66  Trofïcme  Lettre, 

^J^/V  //Ci  1  r* 

^^//rlierementdans  ceux  qui  ionteon- 
mTlno-  tenus  en  ce  çros  volume  dont  on 
g;ede    n>a  pU   ven<jre  fjx  exemplaires,.. 

c'iete  de  lis  ont  donc  bien  de  quoi,  ces 
sorbon-  Meilleurs  les  AbLvz,  faire  de 
^^  grands  reproches  à  un  homme 
1er  au  qui  ne  le  pique  ni  de  Grammat-i 
ch.ijie-  re  nj  de  Poefie,  ni  de  bel  efprit, 
>»*<k  qul  *e  contente-  de  n  être  pas 
grande  barbare  dans  fès  écrits ,  qui  fe 
itue,-*-  tienc  au  f0jjje  ^es  f^irs  g£    de 

THiitoire  j  qui  fait  profeflîon  de 
■a i>Htf-  docilité.  6c  qui  prend  la  chofe 
une  «fc  comme  il  faut  quand  on  le  re- 

C       7/    /  1 

prend  a  propos,  &  enfin  qui  pour 
n'être  pas  fi  bon  Grammairien , 
ni  fi  Poète  que  ces  Meilleurs  les 
Abbez,  ne  s'en  croit  pas  moins 
bon  Médecin  &  bon  Hiltorien  3 
qu alitez  qui  valent  bien  des  vé- 
tilles de  Grammaire  &:  des  vers. 
Ce  n'en:  pas  pour  cela  que  Ton 
n'êftime  tous  les  talens  félon  leur 
prix  ,  ni  même  que  l'on  foit  de 
l'opinion  d'un  Savant  de  nôcre 
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tems  qui  n'a  pas  fait  de  difficul-. 
té  d'avancer  que ,  quand  tous  les 
Poètes  feroient  noïez^  ce  ne  ferait 
mie  grand  dommage.  Je  croi  qu'il 
y  a   des    Poëces   qui    méritent 
de  Péftime    fur    tout  ceux  qui 
travaillent    à    des  ouvrages  de 
pieté  de  aux  éloges  des  venta-, 
blés  héros.    Ces  Grammairiens 
même  ont  leur  mérite  comme 
les  Médecins  ont  le  leur  5  quel- 
que raillerie  qu'ArJienée  ait  fait 
des  uns  Se  des  autres.  Ce  qu'il  y 
a  de  pire  dans  le  procédé  de  ces 
Meffi.urs  les  Abbés ,  c'efl  qu'ils 
n-*en  demeurent  pas  à  la  Criti- 
que des  ouvrages  de  celuy  qu'ils 
croyent  auteur  d^  la  Lettre.  Ils 
ne  parlent  pas  moins  dans  leur 
fureur  que  de  le   chaffèr  de  la 
falle  v&  pour  ainfi  dire  que  de 
luy  donner  la  (aile  au  (on  de  la 
Gampanelle^s'il  y  metlespieds5 
fans  p  en  fer    qu'il    y  a  renoncé 
comme  on  la  fait  voircy-deiTus^ 
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pour  des  raifons    qui    ne  leur 
font  pis  honneur.  Il  y  a  même 
dans  cete  cohuë  des  picrocolles 
cjui  difenc  qu'il  le  faut  jetter  par 
les  feneftres,  Dea  jutandi ,  hé  ou 
en  fommes  nous  >  au  Règne  de 
Catherine  de  Medicis  >  Ne  /à- 
vent-ils  pas  que   du  règne  de 
Louis  le  Grand,  non  feu- 
lement, les.  Grands -du  Royaume 
ne  tiennent  pas  ce  langage,  mais 
que  les  Princes  mefme  ne  vou- 
droient  pas  le;  tenir?  Eft-ce  que 
la  conftellation  de  Madame  de 
Traifhel  eft  de  retour  fur  leurs 
telles  ?E(Kce  qu'ils  ont  fa  mala- 
die ,  ou  que  la  fureur  du  Tau- 
reau, les  ardeurs  &  la  rage  de 
la    Canicule    les  agite  ?    Mais 
peut-efrre   que    quelqu'un    de 
leurs  amis  nous  dira  à  cela,  vous 
n'y  penfêz-  -as  fils  d'Appollon  5 
c'eft  poétiquement  que  ces  en- 
fans  d'Apollon  l'entendent  ,  Se 
Qu'ils  font  faire  le  faut  péril- 
leux 


Troijïeme  Lettre  \(>i 
■Jeux  à  leur  frère  en  Apollon,  de 
en  la  manière  qu'ils  ont  baflon^ 
•né  fur  le  parnafle  ,  ceux  qui  ont 
^u  le  malheur  de  leur  déplaire, 
A  la  bonne  heure  leur  repondra- 
t-on ,  fi  c'eft  ainfi  qu'ils  l'enterç- 
dent,  liberté  entière  à  leur  fu- 
reur, &  plût  à  Dieu  que  toutes 
les  fureurs  de  noffcrc  terns 
n'eiiAent  pas  pafTé  la  fureur  poé- 
tique! Que  les  fureurs  de  l'en- 
vie ,  du  j  eu ,  de  la  chicane ,  de  là 
débauche  :  celles  des  fauxfages, 
&:  celles  encore  qui  font  tant  pé- 
rir de  badauts  par  les  mains  des 
Empyriques  ?  Pleut  au  Seigneur* 
diCje  ,  que  tant  de  fureurs  ne 
fufîentpas  plus  dangereufes  que 
celles  du  Parnafle ,  on  (e  conten- 
teroit  de  rendre  à  l'Abbide  dif- 
tindion  faile  pour  falle  accom- 
modant la  fîenneà  celle  de  l'hô- 
tel de  Bourgogne  ,  fpe&acle 
pour  (pectacie,  dentem  fro  denfc 
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Et  ce  ne  feroic  pas  la  première 
fois  qu'on  y  auroic  penfé,  témoin 
P  Affiche  des  Comédiens  clu  pe- 
tit Bourbon ,  qui  marquoit  qu'a- 
prés  les  Précieufes  ridicules  on 
devoit  jouer ,  Menace  kypercriti- 
que<>  le  faux  Savant  ,&  le  Pédant 
coquet ,  avertiflant  qu'il  faudroit 
retenir  les  loges  de  bonne  heu- 
re, parce  que  tout  Paris  y  dé- 
voie eftre^  grands  6c  petits,  ma- 
ries  &  non  mariés  chacun  s'in- 
tereflant  dans  le  Ménage.  Pointe 
à  la  vérité  de  Comédien. 
Mais  quoi  qu'il  en  foitde  ce  pro- 
jet, 6c  tout  de  bon  ,  ne  feroit_ce 
pas  un  afïez  joli  fpcdacle  de  voir 
paroîtrefurlaScene  une  fàlle  fort 
laie, 6c  que  le  Soleil  n'a  jamais  do- 
rée de  fes  rayons,  parée  d'un  bro- 
card enfumé ,  à  peu  prés  du  tems 
du  Roy  Jcan,de  tableaux  de  mef- 
me  couleur  ,  environnée  de  20, 
fieges ,  ou  pour  mieux  dire  de 
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2.0.  culs-de  jatte  à  fonds  de  toil- 
le  ou  de  paille  fort  ulés,  plus  pro- 
pres à  faire  des  cacatoires  que 
des  caquetoires  ?  &  dans  le  plus 
élevé  de  ces  fieges  le  bon  Abbé 
que  fes  amis  viennent  confoler 
comme  un  autre  Job  fur  les  inju- 
res qu'il  prétend  lui  avoir  été  fai- 
tes dans  la  Lettre  des  Supplé- 
mens  ?  Ne  feroit-il  pas  beau  le 
voir  fè  tourner  ,  fe  retourner  ^ 
s'élever  &  s'écrier  en  même  tems 
ah  l'ingrat  !  C'efl:  moi  qui  ai  fait 
la  première  partie  defon  Hiftoi- 
re  Chronologique.  Ah  le  témé- 
raire d'avoir  perdu  le  refped  du 
à  un  homme  auffi  refpectable  que 
mon  ami.  Quoi  diroit-t-on  ,  eft-ce 
là  cet  homme  qui  entendoit  ja- 
dis raillerie  ,  hé,  puis  qu'il  n'y  a*= 
voit  qu'à  rire ,  que  ne  rioit-il 
comme  les  autres ,  des  gens  qui 
le  valent  bien  n'ont  fait  autre 
chofe  en  de  femblables  rencon- 
tres :  lui  qui  rit  il  bien  aux  dé« 
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pens  d'aùtruij  &  qui  n'avoir  fait 
autre  chofe  qu'en  rire  quand  on 
lui  difoit  il  n'y  a  pas  fort  long- 
*  farce  tems  que  chacun  a  fon  Sablé*  dans 
iuyileft  îatete,  pour  dire  que  chacun  a 
MWf-  &  foiblefle  &  fa  marotte,.  VoiU 
une  de  néanmoins    l'homme    qui     pa- 
roît  (  puis  qu'il  plaît  à  fon  ami  ) 
fi  intrigué  pour   un  gueridon  9 
un  Ponce  de  Léon ,  un  tour  de 
jambe  ,  des  étimologiès,  &fem- 
blables  bagatelles  qui  ne  regar- 
dent ni  les  mœurs,  ni  la  hourfè, 
ni  l'honneur.   Car  quant  nu  P. 
de  fon  ami  il  n'a  voit  qu'a  le  pren* 
dre  pour  la  première  Lettre  de 
Pétrarque,  lui  qui  en  eft  adora» 
teur5&  qui  l'auroit  laiiîe  palier 
tout  vivant  dans    le  paradis  de 
Vantes  Ahzevïus ,  s'il  en  avoit  été 
le  Chérubin.  Un  P.  dis-je  ,  qu'il 
pouvoit  nu  pis  aller  rectifier  en 
lui  ,  fubibtuant  une   R.  ou  s'il 
eût  voulu  une  S  qui  auroit  don- 
né du  Seraphique  à  cet  efpnc 
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fuperieur.  N'eftoit-ce  pasplutoft 
fait  que  de  dire  tant  de  pauvre- 
fez  d'un  pauvre  Médecin,,  qui 
n'envie  ni  les  talens  de  ces  Mei- 
lleurs les  Abbez,  ni  cette  œco~ 
nomie  du  bien  des  pauvres  qui 
leur  donne  un  relief  y  qui  les 
rend  fi  fiers  ,  quoique  de  tels  Ab- 
bez ne  (oient  dans  le  corps  de 
FEgtifè -3  que  comme  des  loupes 
dans  le  corps  humain;  5  où  loia 
d'avoir  quelque  ufàgev  elles  ne 
font  qu'en  tirer  la  nourriture,. 
Mais  pmr  ne  pas  quitter  fi-toft 
le  théâtre  5;  ne  leroit-ce  pas  une 
belle  chofe  que  d'entendre  l'Ab- 
bé de  diftin&ion  &  Ion  Abbé  favo- 
ri  dérober  à  l'Auteur  des  Efîais 
l 'honneur  d'un  Ouvrage  qui  ne 
pafie  pas  pour  mauvais ,  à  un  Au- 
tour qui  ne  voudroît  pas  avoir 
dérobé  les  leurs, ni  mindier  com- 
me ils  font  les  applaudifTemens 
dé  quelques  écoliers,orecepteurs, 
nouveliites ,  Se  de  gens  encore 
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plus  inutiles.  Car   à  propos  de 
gens  inutiles  ,  ne  féroit-ce   pas 
encore  une  Scène  afTez  divertif- 
fante,  fi  Ton  voïoit  paroîcre  l'ôu-= 
ragan  des  éternuans  en  pourpoint 
éguillecé  ,  en  culotte  àdemi-can- 
dalev  Se  en  robe  de  chambre  de 
Quinze-vingt  dire  des  nouvelles 
du  Palais  v  demander  du  fecours 
&  crier  à  tue  tête  contre  le  Prin- 
ce  d'Orange,  vouloir  qu'on  par- 
le avec  reiped  de  Dame  chica- 
ne, des  débiteurs  &  emprunteurs, 
&  requérir  pour  le  public  que  la 
Faîcutc  de  Mzdccmç  fiitue  parce 
que  cela  elt  neceilàire  pour  fa-. 
voir  à  quoi  s'en  tenir  dans  les  oc- 
ca  fions  •  A  près  tou  t  ce  bruit ,  dor- 
mir ,  ronfler,    s'éveiller  en  fur- 
iaut  &  d'un  éternuëment ,  faire 
trembler  le  logis  oc  toute  TAf- 
femblée  comme  le  Jupiter  d'Ho- 
mère fait  trembler  l'Olympe  en 
fecoviant  fa  mirifique  perruque». 
Qu'il  feroit  encore  beau  voir  cer- 


Troifème  Xetirâï  tff 

tain  petit  homme  dont  le  pre- 
mier emploi  a  été  de  gagner  fe 
vie  à  écrire  des  Sermons  ,  qui 
fût  en-fuite  précepteur  chezMon- 
four  de  Villeneuve  Ribier  ,  qui 
s'eft  é  iiré  en  Auteur  d'une  Hi~ 
floire  de  C.  à  laquelle  ceux  qui 
ont  eu  part, ont  rendu  ce  témoi- 
gnage qu'il  n'y  a  pas  un  mot  de 
vrai.  Quel  Aufeur  ?  &  cependant 
U  tranche  du  Xenophon  &  me- 
nace en  brave  &.  en  Hiftorien  r 
le  vieux  Auteur  de  i'Huloirede 
la  Médecine  qu'il  prend  pour 
celui  de  la  Lettre  des  Supplé- 
mens  3  car  de  quoi  ne  feroit  pas 
capable  un  héritier  du  nom  de  de 
l'audace,  (s'il  ne  l'eft  des  biens ) 
de  ce  furieux  Marchand  de  doux 
&  d'ardoife  de  la  Croix  du  Ti- 
roir, qui  prit  à  la  barbe  au  tems 
des  barricades  ,  le  premier  Pre- 
fident  Mole  ,  le  menaçant  de  la 
lui  couper  ,  s'il  ne  rapportoit  un 
ordre  de  la  Reine  Régente  de 
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mettre  en  liberté  le  Prefidenc 
Viole  &  le  Confeiller  BroufTel 
Ces  menaces  font  bien  pis  que  ce 
que  ce  petit  Adjudicataire  d'un 
prix  de  l'Académie  dit  un  jour  à 
cet  Auteur  dans  la  (aile  de  l'Abbé, 
fur  quoi  Ton  peut  voir  la  pag;e 
5>5  des  Supplémens,  car  à  parler 
comme  il  faut  5  eft-ce  là  ce  qu'on 
appelle  affitrgere  fenioribus.  Eft-Ce 
cju'il  faut  que  de  petites  cens  s'in- 
gèrent d'apoftropher  comme  un 
.Docteur  de  la  Comédie ,  <k  coitk 
rue    un   Gratian    Baloiiard ,  un 
homme  qui  a  fait  la  Médecine 
prés  de  45  ans  avec  honneur  ÔC 
réputation  en  de  fort  bons  lieux  ? 
Car  voila  comme  tout  va  dans  le 
rat-empaillé  de  l'Abbé  ,  6c  com- 
me l'on  y  dit  tout  ce  que  l'on  veut, 
pourvu  que  cela  ne  regarde  ni 
le  Maître  ni  [es  favoris  y  &  que 
celui  qui  a  eu  le  malheur  de  leur 
déplaire  5  n'ait  pas  une  aufli  for-. 
te  protection  que  celle  de  Mon- 


Trot  fie  me  Lettre.  iyy 

fîetrr  Baillée  qu'on  a  enfin  refpe- 
dée  malgré  qu'on  en  eût ,  tant 
ces  Mefîîeursles  Abbez  iont  bons 
Courtifans.  Qu'il  feroit  encore 
beau  voir  certains  nouvelifles5& 
certains  copiftes  de  nouvelles  6c 
d'autres  quinquailleries  ;  retrac- 
ter  le  foir  ce  qu'ils  ont  publié 
pendant  toute  la  journée,  &  fai- 
re pour  ainfî  dire  amande  hono- 
rable devant  l'honorable  compa- 
gnie de  l'injure  qu'ils  ont  faite  à 
la  vérité.  Mais  combien  plus  ga- 
lant que  tout  cela  feroit  le  fpe&a- 
cle  ,  fi  l'on  reprefèntoit  nôtre 
Abbé  quittant  brufquement  fbn 
bonnet  de  nuit  pour  prendre  fa- 
perruque  Abbatiale  &:  pour  pa« 
roître  tout  radouci  devant  quel- 
que Dame  Rétorée,  6c  fî  on  le 
xfoïoit  dire  une  galanterie  à  la 
Dame  v  l'écouter  enfuite  avec 
complaifance ,  lui  fouffler  de  la, 
vanitéJiifqu'àfoufrTir  fesfbtifès^ 
témoin  ce  qui  je  palTa.fur  le  fujet 
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Fac*-  de  l'Académie  Mont  il  ell:  le  plus» 
dem  e  vieux  membre ,  car  une  Dame  en 
gers.  aiant  dit  tout  ce  qui  le  peut  de  de- 
fobligeant ,  il  n'ofala  contredire, 
ni  prendre  parti  pour  fa  mère  6c 
pour  fes  frères  vilipendez  par  cet- 
te fœur  bel-Efprit.  Mais  pendant 
que  Ton  en  feroit  fur  les  beaux 
efprits  du  féminin  genre  ;  il  ne 
faudroit  pas  manquer  à  Elire 
monter  fur  la  Scène ,  celle  donc 
les  difeours  &  les-  importunâtes 
chagrinèrent  tellement  l'Abbé , 
qu'il  fefentit  obligé  apenfer  tout 
de  bon  comment  il  pourroit  fe 
défaire  de  cette  Actrice.  Lui  fer- 
mer la  porte,  cela  ne  paroiilbit 
ni  honnête  ,  ni  facile:  dire  des 
obfcenïtez  pour  l'obliger  à  de- 
fèrter,  ce  qui  fut  mis  en  queftion? 
c'étoit  comme  qui  eût  donné  un 
démenti  à  un  cheval ,  ou  mena- 
cé un  Procureur  de  décréter  fz. 
partie  ,  il  y  étoit  bien  embarraf- 
ië..  Enfin  e  machina  Zteus>  car  voU 
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et  ce  qui  fie  le  dénouement,  éc 

Î)afTer  fa  mauvaife  humeur  pour 
e  coup.  Il  apperçût  qu'elle  avoic 
un  de  cqs  tabliers  à  la  mode  &  à 
gros  bouillons  que  le  fort  a  nom- 
mé falbala  ,  6c  ce  terme  lui  aïanc 
paru  nouveau  ôc  digne  d'inverti- 
gation  étimologique  ,il  la  lui  de- 
manda de  fort  bonne  grâce,  mais 
elle  n'en  favoit  pas  plus  que  lui, 
de  forte  que  le  tems  fè  pafTa  à 
chercher  dans  le  Païs  Latin,  la 
Grèce ,  l'Allemagne ,  l'Efpagne  >: 
la  Perfe,  la  Turquie  ,  ^  ubique 
terrarurn,  l'origine  de  ce  mot  qui 
dans  le  vrai  n'avoit  été  formé  que 
par  le  galant  d'une  Dame  qui  le 
jetta  en  l'air  dans  les  galleries 
du  Palais  pendant  qu'elle  en  mar- 
chandoit  un  5  mais  mot  qui  fans  y 
penfer  fe  trouva  fait  ôcformépour 
là  commodité  du  Marchand  qui- 
le  prit  au  gobet ,  &  pour  être 
le  digne  fujet  de  l'application  de 
Monlîeur  l'Abbé,  &  le  rocher  où 
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route  fon  indignation  contre  Xi 
Dame  alla  faire  bris.  Il  l'a  chaf- 
fée  depuis  au  requifîroire  de  fon 
hofte  avec  l'ouragan  des  éter- 
nùans  8c  quelques  autres  fujets 
tels  quels,  mais  cette  évacua- 
tion n'efl  pas  encore  analogue. 
A  propos  de  Dames,  quoi  de  plus 
galant  que  de  voir  une  aprefdî- 
née  emploïée  à  parler  des  galan- 
teries de  Ciceron  &  à  louer  Ql 
Cerélie?  Quelle  occupation  pour 
un  Diacre  >  PeJJîmam  occupation 
nem.  Mais  ce  qu'il  yauroiteu  en- 
core de  bon  &:  de  beau  à  voir  ce 
jour  là  étoit  digne  du  théâtre ,  fi 
quelqu'un  n'eût  rompu  les 
chiens  :  c'eftque  lecebbreDom. 
Boifard  dit  à  prefent  l'Abbé  de 
ce  nom  ,  bien  autre  Dom  qu'un* 
Dorn  Ponce  de  Léon ,  alloit  en- 
trer dans  la  fille  bien  Se  pro- 
prement défroqué  ,  de  forte  que 
ce  Do  n  ,  la  Dame  au  falbala  de 
fe  brave  Gentilhomme  qui  lui". 
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ùrvoit  d'Ecuyer  enflent  pu  for- 
mer  de   nouveaux  Colloques  , 
Abbatïs&Mttlieris>Militis&Car<  *  Colh. 
tufîani.  Qu'il  feroït  encore  beau  v™ 
voir  nôtre  Savant  Abbé  envier  mf,  * 
le  nom   de  celui  qui  fè  fait  ap= 
peller  l'Abbé  d'Athènes  ,   quel 
agrément  &c  quelle  confo7acion 
pour  un  homme  favant  ,  pour 
l'homme  vivant  6c  mourant  des 
Mufes  ?  Titulo  res  diyna  fepulcbri  , 
&  tres-digne  d'une  place  dans  la 
gazette.  En  effet avec un  tel  nom 
que  n'auroit  pu  faire  l'Abbé  ?  Et 
qui  doute  qu'avec  ce  nom  il  n'eût 
pu  défier  la  rime  &  la  Profe  qui 
ont  tant  de  fois  grefléfur  le  fien  , 
l'Abbé  d'Athènes  quel  bouclier  ? 
quel  honneur?  car  quoi  que  l'Ab- 
bé d'Attique  paroifle  d'une  plus 
grande  étendue  5  peut-être  que 
ïan  confeil  y  auroit  trouvé  ma- 
tière de  chicane  ,  &;  qu'il  auroit 
voulu  préférer  l'Actique  à  l'Acti- 
que. 
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Mais  changeant  un  peu  la 
Scène ,  &£  après  avoir  confîderé 
T  Abbé  de  diftin&ion  dans  la  com- 
plaifance  pour  les  Dames  &  pour 
les  grands  noms ,  ne  feroir-ce  pas 
une  jolie  chofe  que  de  l'en  cen- 
dre parler  de  cec  Avocac  qui  lui 
excroqua  fès  crois  mille  livres  , 
car  c*eftbien  pis  cela  ,  Se  quelque 
chofe  de  bien  plus  effectif  que  de 
lui  avoir  dérobé  (qs  crois  mille 
Médecins ,  &  Dieu  fait  fi  c'eût 
ccé  un  Médecin  qui  lui  eue  fait 
cecre  raffle,  s'il  eue  livré  chance 
à  toute  la  Médecine  dogmatique? 
Quoi  qu'il  en  foie,  c'eit  un  Avo- 
cat ,  &  l'Abbé  le  fouvienc  qu'il 
a  porté  la  robe  &  l'habit  de  Tor- 
dre ,  &  cela  fùffit  pour  s'êcre  con- 
tenté de  craicter  l'affaire  dans 
l'ordre, car,  dit-il ,  pendant  qu'il 
le  pourfuiten  Juitice,  qui  l'eût 
cru  qu'un. Gentilhomme  &t  du 
HfnCen'  Palais,  eût  écé  capable  de  cecce 
tiihom-  lâcheté  ?    JRjftim  teneatis  amkL 
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Mais  qui  l'auroit  cru  qu'un  Ab-  m^ 
bé  bel-Efprit ,  favanc  <k.  plus  que  me  ï% 
feptuagenaire  n'auroic  fu  ferrer  Pai*is* 

r  o  1        j  r     cela,    eji 

loti  argent^  &  que  pour  Je  de-  ajp,z 
rober  à  la  connoiflance  de  fbn  fr* 
domeftique  ,  il  fe  le  fut  laifle  dé- 
rober par  un  vieux  chicanoux  ? 
Voila  quelque  chofè  de  fembla- 
ble  à  Thaïes  fpecuknt  les  Aftres 
&c.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  y  a  des 
gens  qui  à  force  d'avoir  de  l'ef- 
prit  n'ont  pas  le  (ens  commun. 
Mais  tout  de  bon  ert-ce  que  tous 
les  domeftiques  font  voleurs,  ôc 
iî  on  le  croit ,  n'y  a-t-il  point  au 
monde  de  ferrures  ,  &c  de  cof- 
fres forts  ?  car  de  répondre  à  ce- 
la qu'on  n'a  pour  tout  coffre  fort 
qu'une  boëte  à  cotignac  comme 
fait  l'Abbé,  iî  les  fàvans  &  les 
beaux  efprits  en  font  là,  je  croi 
que  perfonne  ne  voudra  être  de 
ces  gens-là ,  5c  que  l'on  aimera 
mieux  favoir  lier  &  délier  fa  bour- 
fe  à  propos  3  que  d'apprendre  rù 
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la  Grammaire,  ni  la  Poëfîe  ,  ni 
même  l'éloquence  Se  la  Philo- 
fophie  •?  En  effet  cette  boëte  & 
corignac  ne  vous  paroift-elle  pas 
quelque  choie  de  fort,  maigre 
fa  matière  de  fon  arangemenr. 
Quant  à  moi  elle  méfait  ibu ve- 
nir a'un  autre  favant  ami  de  l'Ab- 
bé ,  lequel  n'aimant  pas  la  dé- 
penfe  aima  mieux  fe  foire  dome- 
itique  jufqu'à  la  décrépitude  , 
que  de  faire  mettre  le  pot  au  feu , 
difant  pour  tente  rai  fon  à  ceux 
qui  lui  confeilloient  de  vivre  en 
liberté  &  dans  l'indépendance  5 
quil  était  un  mangeur  de  viande 
frète  ,  comme  (1  un  mot  qui  fem- 
ble  bon  à  un  bel  efprit,  Biëtek 
cotiqriac  &  Viande  prête  étoient  de 
bonnes  raifons?  Qaand  à  ce  que 
dit  notre  bon  Abbé  en  fiiveur  de 
l'ouragan  des  éternuans  de  de 
quelques  autres  iujets  de  fon  A£ 
femblée  pour  lefquelsilfe  décla- 
re hautement   contre   l'Auteur 

de 
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de  la  Lettre  des  Suppléniens ,  il 
n'y  a  rien  là  de  fi  divertifïànt  que 
la  boëte  à  cotignae  •  puis  qu'il  n'a 
eu  qu'à  dire  en  leur  faveur,  cela 
efifaux^  cela  îïefîpas  vrai  ,  car  au 
moins  j'en  doute ,  fait  fou  vent  tou- 
tes Ces  raifort  &  c'efi:  fans  doute 
fur  ce  pieddà  qu'il  ne  manque- 
ra pas  à  traitter  cette  Apologie 
d'apologue  &  de  fî&ion  ,  tant  il 
cft  favant  en  l'art  de  faire  une 
Hecube  d'une  Heleine. 
Epilogons  par  cette  jolie  remar- 
que. Un  jour  que  Madame  de  la 
Haye,  étoit  venue'  à  la  Comédie 
de  la  falle  avec  quelques-uns  de 
fcs  amis/ôii  Excellence  le  trouva 
criant,  Hop  ,  mou  bonnet  de  nuit 
que   j'écrive  à    Monfieur  Car- 
pfouius.  Ceft-à-dire 

Laurent  fera ^  ma  h  aire-'  a-vec  ma 
dîfaflïne. . 

Comme  cette  Dame  étoit  une 
femme  qui  en  valait  bien  deux. 
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ou  trois  en  plus  d'une  manière,, 
M.  B.  voïant  qu'on  lui  appor- 
tait un  lîege  tout  vermoulu,  dit 
en  lui-même  ,  adieu  la  pauvre 
chaifè ,  la  voila  au  dernier  de  (es 
Maîtres.  En  effet  bien  mieux  en 
auroit  pris  au  fiege  d'être  demeu- 
ré vacquant  que  d'être  occupé 
par  cette  Papelïe  ,  de  par  une 
Femme  d'auffi  grand  poids. 

Après  cela  tirons  le  rideau,  car  la 
farce eft  jouée,  finous  n'ajoutons 
en  faveur  de  ce  fiege  &  de  fes  frè- 
res, qu'ils  avoient  perdu  un  Père , 
&.unPatron  en  la  mort  de  l'Abbé 
delà  Menthe,  le  foleildes  nouve- 
liftes  Ménagiens,  qui  les  auroit 
fait  renaître  de  leurs  cendres  y 
s'il  nefe  fut  éclipfé. 

Mais  il  faut  bien,  difènt  ceux  qui 
ont  quelque  com  paillon  de  fes  in~ 
quietudes3&  de  fa  vanité^il  faut  lui 
paner  quelque  chofe,  coyidonindum 
aliquid  œtatL .Il  ne  faut  pis  qu'il 
demeure  feul  ,  la  variété  6c  la  cç& 
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huë  lui  plaifent ,  comme  le  triage 
plaît  aux  autres ,  6c  il  aneanti- 
roit  ion  commerce ,  s'il  vouloit 
choifîr.  Cela  n'eft  pas  mauvais. 
Quoi  (  quand  on  n'a  pas  le  goût 
gâté  ,  6c  qu'on  eft  capable  de 
s'entretenir  foi -même  quelque 
tçmsj  peut-on  ne  pouvoir  fepaf- 
ferde  difeursde  rien,  d'écoliers, 
de  précieufes  ridicules  v  de  faL 
neansde  toutes  nations  6c  de  tou- 
tes Tribus,  &  peut-être  de  mou- 
chards ,  gens  fort  dangereux  ? 
Quoi  Tes  voiiîns  5  6c  quelques  vi- 
fites  de  p^rfonnes  d'aflez  bon 
commerce  qu'il  reçoit  fou  vent  * 
ne  font-ils  pas  compagnie  ?  le 
domefîique ,  les  livres,  les  chofes 
externes  6c  fortuites  ,  tout  cela 
n'eft-ilpas  capable  d'occuper  un 
homme  ,  &  fout- il  pour  pouvoir 
fe  flatter  comme  il  fait  d'avoir  la 
plus  belle  compagnie  de  Paris  5 
y  admettre  tout  ce  que  l'on  peut 
appelier  la  crufea  &  le  fon  de  cet- 
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te  prétendue  fleur  de  gens  d'es- 
prit &  d'érudition?  belle  compa- 
gnie !  fi  on  en  peut  dire, 

atrum. 
Dejtnit  in  pifeem  millier  formo~ 
fa  fuperne! 

Mais  quoi  comme  il  y  a  des  en-, 
fans  qui  s'endorment  fans  artifi- 
ce ,  il  y  a  des  gens  qu'il  faut  ber- 
cer pour  les  endormir  ,  c'eft  ainfi 
que  le  bon  Abbé  veut  être  trait- 
te,  il  faut  qu'on  le  berce  à  for* 
ce  de  louanges,  n'importe  qui, 
&  par  conséquent  tout  lui  eft  bon, 
jufqu'à  cqs  petites  âmes  qui  ad- 
mirent tout  ,  qui  le  parfument 
continuellement  de  qui  lui  font 
dodo  ^  cependant  voila  les  gens 
qu'il  admire  contrefaifans  P Au- 
teur de  l'Hiftoire  de  la  Médeci- 
ne ad  frimas ,  comme  fi\  les  fo  ta* 
nés  y  les  longs  manteaux  ,  & 
les  cpées  mêmes  de  quelques-uns 
iniiaiaient  moins  .  AngUcuks  Se,- 
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Bataviciies,  que  leurs  langues  ne 
faifoient  pas  autant  d'ombres  6c 
de  parafeuxque  fa  brandebourg» 
Mais  quoi  de  plus  pitoïable  que 
d'entendre  l'Abbé,  à  propos  de 
feu  dire  à  ces  Giiatons ,  que  l'Au- 
teur des  Eilàis  fait  de  quel  bois  il 
fe  chauffe  pour  lui  reprocher 
peut-être  qu'il  s'eft  chauffé  à  fon 
feu? Si  c'eft  ainfi  qu'il  l'entend  ^ 
cet  Auteur  lui  a  fait  honneur  6c 
en  a  receu  reciDroauemenrcom^ 
me  il  arrive  en  de  pareilles  À£- 
femblées ,  car  quant  à  la  pointe  , 
s^il  en  a  voulu  faire  une  je  ne  la, 
comprens  pas  ^  à  moins  qu'il  ne 
veuille  dire  qu'il  a  chargé  cet 
Auteur  de  bois,  ce  qui  ne  feroit 
qu'une  pointe  en  vifîoir,  ou  m 
voto,  pointe  fans  piquant  des  plus, 
obtufès,&  de  la  nature  de  l'éti — 
rnologie  de  Laquais  qu'on  fait  ve=>~ 
nir  de  verna.  Poursuivons,  car  ik 
oft  tems  de  venir  à  la  vengean-. 
ce  que.  l'Abbdpr  étend  tirer.de  lai 
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Lettre,6c  défaire  voir  que  ce  pro- 
cédé  demande  qu'on  l'examine. 
Il  fait  que  celui  qu'il  croit  Au- 
teur de  cette  Lettre  eft  ennemi 
déclaré  des  charlatans  6c  des  four- 
bes. Que  fait-il  ?  II  prend  parti 
pour  ces  Singes  de  la  Médecine, 
lui  qui  s'eft  fait  honneur  d'avoir 
lu  Hypocrate  ,  6c  Galien  ,  ces 
hommes  fi  oppoiëz  à  l'efprit  de 
charlatannerie.  Il  interreile  mê- 
me la  Religion  à  fa  vengeance, 
difant  que  cet  Auteur  a  médit  de 
bons  Religieux.  En  vérité  il  leur 
fait  bien  de  l'honneur  ,  &  plus 
encore  qu'ils  n'en  demandent  , 
puis  qu'ils  font  encore  moins  Re- 
ligieux qu'il  n 'eft:  Abbé,  veuque 
s'il  n'efi  Commendataire  ,  au 
moins  il  eft  Pensionnaire  6c  Co- 
medataire.  Quels  Religieux  ,  je 
von  s  prie ,  que  des  gens  qui  n'ont 
ni  froc  ,ni  règle  ,  ni  communau- 
té ,  6c  qui  ne  font  qu'Abbez  pu» 
ta  tifs,  ié  moquant  quand  ils  fe 
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rencontrent  de  la  badauderie  , 
comme  faifbient  jadis  les  Augu- 
res du   Peuple  Romain  ?  Mais 
voïons  un  peu  je  vous  prie ,  Mon- 
sieur, pour  réponfe  à  Monfieur 
l'Abbé  y  quelle   médifànce  cet 
Auteur  a  fait  de  ces  bons  Reli- 
gieux? Il  leur  a  foutenu  invinci- 
blement  qu'ils  font   un  métier 
tres-perilleux  ,  qu'ils  ont  autre^ 
chofe  à  faire,  &;  qu'ils  n'ont  au»- 
cun  caractère  pour  le  faire,  ni 
difpenfe  qui  puifle  valider  $    3c 
qu'enfin  leur  règle  eft  préférable 
à  une  conduite  auffi  déréglée  que 
la  leur.    Ainfi  de  quelque  ma- 
nière que  l'Abbé  le  prenne  il  a 
tort,  dût-il  reprocher  à  l'Auteur 
des  Supplémens    le  traittement 
qu'il  a  fait  à  la  feptiéme  vi&i- 
me,*  car  qu'eft-ce  que  cela  ?  Se 
quand  ilauroit^^/AW^'unMoi-  .**%ée3 
ne  dans  ce  facrifice ,  comme  il  ne  suppléa 
l'a  fait  qu'en  idée,  &   qu3jl  eft  mem--  . 
vrai  de  dire  de  ce  décuculé  que 
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nec  ordir.em  tenet  née  tenetur  ab  or- 
dinc,  voila  un  grand  mal?  Qui  dou- 
te même  que  ce  ne  fût  bonne 
juftice  depaflerde  ridée  à  la  réa- 
lité? Mais  ce  bonMbnfieur  P  Ab- 
bé ,  puis  que  nous  en  fommes  fur 
le  retranchement  ,  ne  feroit-il 
point  mieux  defe  mettre  un  pea 
dans  Pefprit  que  pareille  opéra- 
tion ne  viendroit  pas  mal  à  la 
plupart  de  Ces  Ouvrages  /  On 
tranche  &c  Pôn  coupe  tous  les 
jours  fur  de  plus  châtiez  avant 
que  de  les  mettre  fous  la  prefle  , 
car  alïii  rement  on  ne  dira  ni  de. 
Ces  ouvrages  ni  de  fès  difeours  , 
Eloquia  D'omini  caJfdiÙL  Seigneurie 
n'a  ni  raillerie  ni  érudition  à  pré- 
texter là  defllis.  On  empoifo.mc 
les  Lecteurs  &c  les  Auditeurs,  &C 
particulièrement  la  Jeu  ne  (Te  en 
Grec  &:  en  Latin  tout  comme 
en  François.  Encore  s'il  ne  s'é- 
toit  fait  Avocat  que  des  Moines 
pour  fe  vanger  de  P  Auteur  de  la 

Lettre^ 
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Lettre, on  .le  ibuffriroit  devotio- 
ms  ergo^  quoi  qu'il  /bit  bien  plus 
ordinaire  à  un  Abbé  de  plaider 
contre  les  Moines  que  pour  eux. 
Mais  Monfîeur  l'Abbé  fait  enco- 
re un  capital  à  cet  Auteur ,  hé  de 
quoi  ?  Grande  nef  as ,  d'avoir  médit 
d'un  digne  homme ',  c'eft-à-dire  de 
ï }  JmberbisXéQ  bel  homme  *  Barba* 
tum  hune  crede  magiftrum  ,  voila 
un  digne  homme  \  Mais  s'il  fau  t  con- 
tenter l'Abbé  fur  ce  nom ,  pour 
moi  je  fuis  d'avis  que  J'on  fafTb 
de  cet  Apollo  imberhs    un    Jupi- 
ter   Anxur  ,  l'érudition   qu'il  y 
pourra  reconnoîcre,  le  radoucira 
peut-être  un  peu. Le  bel  homme 
encore  une  fois  qu'un  petit  mor- 
veux» Hé  que  ne  prenoit-il  aufïï 
parti  pour  Abraham  du  Prade!,Sc 
oour  tant  d'autres  Médecins  de 
pareille  farine,  qui  ne  fàvent  que 
blâmer  la  ïàignée  &  donner  des 
remèdes  périlleux  à  tors  de  à  tra- 
vers j  prendre  de  l'argent  d'avan* 

R 


194  Troijtème  Zeitre. 
ce  &  rire  de  la  crédulité  des 
dupes.  Car  quant  à  ceux  qui  ne 
font  ni  interreflèz  ni  de  mau- 
vaife  foi ,  la  différence  qu'il  y  a  , 
c'eft  qu'ils  tuent  à  plus  jufle  prix 
Se  même  gratuitement.  Mais 
quand  on  eft  mort ,  il  importe 
peu  comment ,  Quand  le  Sirop 
de  longue  vie ,  le  chaiïè-mort,  le 
fouffre  d'or5  la  panacée ,  &  le  Ne- 
penthes ,  ne  feroient  pas  plus  dan- 
gereux^que  le  Chocolat  dégraiC- 
fe  ,  le  Gaffe  volatil ,  le  Sirop  de 
Thé,  l'Antivenerien,  &c  tant  d'au- 
tres apeaux  de  badauts,  c'eft  a£- 
kz  qu'on  brûle  où.  il  faudroic 
rafraichir ,  6c  de  quelque  nature 
que  foit  le  remède,  qu'on  le  don- 
ne à  contre  -  tems  ,  quand  ce 
ne  feroit  que  de  ces  remèdes 
que  les  Italiens  appellent  Tro~ 
fo  gaillarde?.  Meilleurs  les  Ab- 
bez  Gaillarbois  ,  Meflîeurs  les 
charitables  feculiers  &c  régu- 
liers ,  penfez  y  bien  &c  ne  fai- 
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tes  pas  mairie  bien,  faute  d'un  peu 
de  reflexion  &  de  docilité.  Car 
il   faut   que    ces  charitables  de 
l'un  &  de  Pautre  fexe  appren- 
nent que  Penteftement  &c    une 
fècrette     vanité     peuvent  faire 
d'auffi  mauvais  effets  chez-eux 
que  l'avarice  &  la  témérité  en 
font  chez  les  Charlatans  fiefez  j 
que  Pillufion  eft  le  plus  fin  poi- 
fon  de    celui  qui  fut  homicide 
dés  le  commencement ,  Se  celui 
qu'il  referve  pour  les  dévots.  Ils 
donnent  un  remède  qui  n'eft  pas 
toujours   mauvais  ôc    qui    peut 
même  quelquefois  fervir  ,  mais 
iàvent-ils  ce  que  c'eft  que  cette 
maladie  pour  laquelle  ils  le  don- 
nent ,  fàvent-ils  le  tems  6c  Poc- 
cafion  de  le  donner  ?  Veulent- 
ils  feulement  comprendre    que 
donnant   des    Emetocatartiques 
à  des  pauvres  qui  ne  font  mala- 
des que  d'inanition   &  qui  n'ont 
feefbin  que   de  rafraîchiflemens 

Rij 
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&  d'alimens ,  ris  achèvent  de  les 
tuer  ,  car  il  n'en  eft  pas  de  ces 
remèdes  comme  de  celui  de  cet- 
te  bonne  Religieufe  ,   laquelle 
s'étoit  mis  dansl'efprit  que  ces 
fruits  de  l'Automne  qu'elle  ap_ 
pelloit  des  merveilles  Ôt  que  la 
Botanique  appelle  ,  ma/a  infana , 
ou  pommes  d'amours   étoient  un 
remède  à  tous  maux.  Il  eft  vrai 
que  ces  fruits  font  des  plus  hu- 
medans  fie  des  plus  rafraîchi/1 
fans  6c  fort  innocens  quand  ils 
font  confits  &;  tels  que  les  don- 
noit  cette   Religieufe.  Je  croy 
feulement  que  qui  lui  eut  expli- 
que le  mala  infana,  elle  y  auroic 
cru  de  l'amour  profane.   Qjoi 
qu'il  en  (bit  pour  ne  pas  perdre 
fî-tôt  de  veuc    nos  linges  de  la 
Médecine  ,  de  quelque   qualité 
qu'ils  (oient  bien  ou  mal  inten- 
tionnés ,  interciïez  ou  defint^ 
reliez  >  voilà  lesOr^cl°sd  Mon- 
teur l'Abbe  de  diitin&ion ,  gens 
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dont  il  prendroitdes  Almanachs^ 
quoi  qu'ils  n'aient  autre  mérite 
que  celui  que  leur  attribue  PAL 
nianach  des  adreffes  dignum  pâ- 
te Lia  operculum*  Mais  que  ne  pre-- 
noit-il  encore  ce  bon  Monfieur 
l'Abbé ,  le  fait  &  caufe  du  Cu- 
eufa  &  du  Rocambole  pour  fa- 
tisfaire  fa  vengeance  r  ils  valent 
bien  des  Empiriques  ?  que  ne  leur 
joignoit  il  ces  deux  Paladins  de  la 
Médecine  Romanefque ,  cedom 
Guichot  de  ce  beau  ténébreux  i 
fans  doute  que  l'unauroitcoëffé 
J' Auteur  de  l'Hiftoire  de  la  Mé- 
decine au  lieu  d'un  bonnet  de 
fin  lin  piqué  v  de  la  façon  de  {à 
Dulcinée,  d'un  bonnet  vert, où 
s'ilavoitpû  d'un  bonnet  de  fer 
rougi  au  feu  de  réverbère  5  &£ 
que  l'autre  pour  réverbérer  fur 
le  réverbère  ,  lui  auroit  don-» 
né  les  50.  coups  de  bâton  qu'il 
lui  a  promis  de  fort  loin  ,6c  qui 
m  lui  feront  pas  plus  de  mal 
R  iij 
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que  les  foudres  brutes  &  infor- 
mes qui  fe  font  formés  fur  le 
ParnafTe  Abbatial.    Sans  doute 
que  fi  l'Abbé  avoit  connu  ces 
deux  illuftres  Médecins  y  il  n'au- 
roit  pas  manqué  pour  déplaire 
à  l'Auteur  de  la  Lettre  de  faire 
du  Cucufa  un  bonnet  rouge  de 
la  Médecine  ,  &  du  Rocambole 
une  divinité  Egyptienne   quoi_ 
*Cr<*que  Ioing  d'être  une  Squille  * 
ùgnon    parmi  les  Médecins,  ou  quelque 
^rjjf;  oignon  de  l'Egypte  ,  ce  ne  loit 
Merjî  qu'un  vilain    oignon    d'Auber- 
grand    villiers  expofé  aux  Halles ,  ou  ce 
^//^halliereft  du  goût  des  hallieres. 
Medê-  Auffi  eft-ce  pour  cela  que  pen- 
me'      dant  que  Monfieur    l'Abbé  dit 
le  Bréviaire  je  chante  à  la  porte, 
de  fa  Salie  en  faveur  des  bons 
Médecins  &  pour  lui  infînuer  le 
mérite  de  cqs  deux-là 

Je  rïefiime  pas  un  obole 

$Jn  JDoFkurtel  que  Rocambolg 
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FuUll  Médecin  de  trois  Rois 
Et  ceftde  mefme  œuil  que  je  vote 
La  honte  de  la  Galenique 
Cette  manière  d'Empirique 
Ce  fat  cet  ignorant  parfait , 
Que  depuis  peu  Darne  fortune 
Et  la  Damoifelle  pecune 
Ont  élevé  fur  le  buffet 
Malgré  toute  la  Médecine.  *  c$m 

Aïn(i  chantons  à  la  Crïfpïne  thtdie  dg 

Sur  le  ton  de  fol  re  mi  fa  Crïfcrk 

Fa  fa  fa  5  fa  Cucufa  ^ 

Cucufa,  Cucufa  y  fa  Cucufa, 

Achevons.  Oqu*ii  fait  encore 
beau  voir  l'Abbé  s'applaudir  &C 
enfler  le  cothurne  de  fès  bottes  ^„ct 
de  rentre  comme  unSilvwsOcrea-  vu0pe- 
tus  **■  paré  d'une  Cravatte  corn-  **  ■#*- 
me   un  Philo fophus  miles   (  quoi  n^rem 
qu'il  ne  fbit  rien  moins  que  ce- 
la) ôc  couiii  dans  fon.  cul-de-jat- 
te comme  un  Cavalier   Roma- 
nefque  dans  fa  felle  ,  car  qui  eut 
dit  il  y  a  20,  ans  qu'on  le  verroiç 
R   iiij 


AOô  Troifî-me  Lettre 

recevoir  les  "Dames  ,  les  Cava- 
liers ic  les  beaux  efprits  en  cet 
équipage  $  leur  cirer  Tes  Ouvra- 
ges ,  les  lire  ou  les  fûre  lire  i  6c 
quand  il  efl  qiieftion  de  ceux 
qui  l'ont  un  peu  Chapitre  fur 
ce  Chapitre ,  &  fur  de  fèmblables 
ranitez,  dire  qu'il  efi  l'homme  du 
monde  dont  on  a  dit  le  plus  de  bien 
&  le  plus  de  mal  ?  car  voions  un 
peu  je  vous  prie  s'il  y  a  quelque 
ju  (telle    dans    cet  apophtegme 
de  l'Abbé.  De  bonne  foi  vou- 
loir fe  fure  honneur  de  ks  dé- 
fauts comme  on  s'en  fait  de  Ces. 
beaux  endroits  ,  n'eft-ce  pas  fe 
barboiiiller  comme  les  Coquet- 
tes pour  fe  fiire  beau  ,  &c  faire 
comme  ces  femmes  qui  le  met- 
tent peu  en  peine  dis  qu'en  dira- 
tyon  ,  pourveu   qu'elles  paflent 
pour  belles  &  qu'elles  faffent  du 
fracas.  Mais  dans  le  vrai  comme 
l'Abbé  n'eft   pas    l'homme    du 
monde,  dont  on  a  dit  le  plus  der 


Troijieme  Lettre.  3  or 

bien  ,  il  n'eft  pas  aufli  l'homme 
dont  on  a  dit  le  plus  de  mal. 
Car  dire  du  mal  de  quelqu'un  , 
e'eft  dire  qu'il  n'eft  pas  honnête 
homme ,  qu'il  n'a  ny  parole  ny 
foy  ,  qu'il  eft  blafphemateur  y 
menteur,  ftellionataire ,  diffipa- 
teur  ,  débauché  3  &  Monfieur 
l'Abbé  n'eft  rien  moins  que  ce- 
la ,  pas  même  ce  qu'on  appelle 
un  honnête  débauché  erudito  lu- 
xu  y  d'im  luxe  étudié  ,  ce  n'eft 
pas  là  fon  vice.  Tant  d'étude  6c 
d'érudition  qu'il  vous  plaira,  mais 
trêve  de  luxe ,  témoins  fes  meu- 
bles &c  fon  Guéridon.  Enco- 
re moins  diflîpateur ,  poffliyttor 
œut  kelluo  quemadmodum  flerlque 
fua  baurientium  ,  les  lieux  de 
débauche  n'ont  rien  à  lui  re- 
procher ,  fes  Valets  ,  fon  A- 
vocat  ,  fa  propre  négligen- 
ce ,  &  peu  d'œconomie  ont  fait 
le  defordre  ,  s'il  y  en  a  dans 
&s  afEures.  Je  ne  crois  pas  me- 
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me  ce  qu'à  voulu  dire  ,  de  fâ 
Morale  celui  qui  a  fi  impitoïa- 
blement  critiqué  tous  ks  Ou- 
vrages. Je  [croi  qu'il  eft  effecti- 
vement bon  homme ,  loing  d'être 
de  ces  Ariftophanes  à  petit  co- 
let  dont  tant  de  gens  ont  été  les 
dupes  -,  car  de  dire  qu'il  eft  un 
homme  extraordinaire,  qu'il  aime 
Pencens ,  qu'il  exaggere  tout  ce 
qui  lui  plaift  ,  que  fon  imagina- 
tion eft  furieufement  dépravée 
fur  ce  que  fes  femblables  n'ap- 
pellent que  galanterie  »,  qu'il  ne 
veut  pas  quon  ie  pare  à.efes  dé- 
pouilles ,  quoi  qu'il  fe  Toit  enri- 
chi de  celles  d'autrui  ,  qu'il  eft 
un  peu  picrocole  $  qu'il  eft  fort 
chagrin  de  n'être  plus  au  goûc 
du  fiecle,&:  qu'il  n'y  a  pas  juf- 
ques  au  travers  de  fa  cuifle  qui 
ne  le  chagrine, plus  parla  matu 
vaife  figure  qu'elle  lui  fait  faire  , 
que  pour  Pîncomodité  qu'il  en  ret- 
ient ,  cela  n'èft  que  trop  connu 
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car  qui  ne  voit  que  malgré  fe$ 
7?.  ans  &  ce  travers ,  il  feroit  en- 
core droit  comme  un  cierge, s'il 
ne  tenoit  qu'à  depenfèr  en  bougie 
pour  recevoir  [les  Cavaliers  &  les 
Dames,  tant  il  eft  vain.  Tout  cela,, 
dis- je ,  n'eft-il  pas  vray,  j'en  prens 
à  témoin  celui  qui  a  écrit ,  qu'il 
eft.  Homo  laudis  ftibundus  ,  ge~ 
nii  non  magni  5  fed  labore  improboy 
immifcens  je  ,  vividiorum  ingenio- 
rum  ludis  ,  quorumvis  eruditorum 
inmitabundus ....  In  ejus  fpeciminibui 
ratiocinii  parum  nibilque  non  tentd- 
vit  rumori  faciendo  9  potins  quàm 
ferio  juvandis  diftiplinis  ,  Curavit 
nunquam  de  magna  magis  ,  vel 
qualicumque  potins  3  quàm  de  bonk 
fama  folliciîus*  Cerebrofum  nefcio 
quid  x  virjs  quibus  cum  familiari-  Sorfe 
ter  vixit  y  femp?r  difplicuit*  rian& 

Mais   quelque  véritable  que^1^3 
tout  cela  foit  eft-cede  quoi  dire 
qu'il  eft   rhommc  du    monde 
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dont  on  a  le  plus  dit  de  mal  l 
ï?lût  à  Dieu  que  tant  de  gens 
dont  on  a  tant  de  mal  à  dire 
n'en  euflent  pas  plus  fait  que  lui: 
Mais  pendant  que  nous  en  fom- 
mesfur  fes  apophtegmes-quoi  de 
plus  fîngulier  que  de  l'entendre 
quelquefois  lire  à  quelqu'un  des 
paflagesdes  Livres  qu'il  compo- 
se de  particulièrement  de  fes  éty- 
mologies,  ôc  dire  à  ce  quelqu'un 
qui  lui  aura  fourni  ce  p  dïage, 
que  dites-vous  ,  Monfeur  ,  de  cela , 
ne  faut -il  pas  que  fuie  eu  un  du- 
ble  d'efprit  pour  avoir  fait  cette 
découverte  ,  qui  auroit  pu  en  venir 
a  bout  que  moi] En  vérité  il  aiu 
roit  bien  mérité  quelque  chofe 
de  pareil  à  ce  qui  lui  arriva  un 
jour  montrant  des  vers  de  la  fa- 
çon à  un  homme  d'efprit  ,  car 
lui  aïant  dit  après  en  avoir  fait 
la  lecture  ,  voilà  ce  que  j'ai  fait 
invitis  Mu(is  il  lui  répondit ,  &' 
Apolline  Lcvo.  Apres  cela  que 


Troifième  Lettre  105 

Monfieur  l'Abbé  rende  grâces 
à  fa  Mnemo  fine  de  ne  Ta  voir 
pas  abandonné  à  l'âge  de  78. ans, 
car  quelle  plus  grande  infidéli- 
té lui  pou  voit-elle  faire  que  de 
Je  commettre  avec  des  perfon- 
nes  qui  auroient  pu  le  couvrir 
de  conrufion ,  s'ils  n'avoient  eu 
de  l'nonnêteté,  &:  s'ils  n'avoient 
bien  voulu  (buffrir  qu'il  s'appro- 
priât leur  travail  &  leurs  dé- 
couvertes ?  Quelle  pitié  donc  de 
voir  qu'un  homme  auquel  on 
peut  dire  comme  à  tous  les  au, 
très  5  quid  habes  quod  non  accepU 
fiil  aille  chercher  une  Mnemo- 
fine  pour  iui  donner  ce  qu'il  a 
reçeu  >  cù  pour  mieux  dire  ce 
qu'il  a  pris  des  autres  ,  car  qui 
nefç  ait  que  tous  tant  que  nous 
fbmmes  nous  ne  difcns  rien  de 
nouveau  >  que  la  plupart  dçs 
choies  dont  on  iè  fait  tant  d'hon- 
neur, n'eu  'ou  vent  qu'un  petit 
jtour  que   i  on  donne  à  la  ma- 


2.0'S  Troifïtmc  Lettre 

tiere,  un  fens  d'adaptation  ,  un 
peu  de  couleur  &  de  broJerie^un 
ÏKlé  châtié  >  Voilà  donc  bien  de- 
quoi  faire  tant  de  bruit,  dequoi 
fe  faire  tenir  à  quatre  ,  ôc  vou- 
loir que  parce  que  Ton  s'admire 
foi-même,  tout  le  monde  nous 
admire  ?  Voilà  bien  de  quoi  fai- 
re l'homme  de  reflentiment  ,  de 
parce  qu'un  mot  ou  une  Lettre 
nous  déplaît,  jetter  feu  &  flam- 
me pendant  que  les  puiflànces 
même  paflenttant  de  chofè-s  fous 
filence,  ou  par  politique  ou  pour 
le  bien  de  la  paix  ?  Cela  dis-je 
eft  fort  joly  de  voir  de  petits 
particuliers  jfè  ficher  contre  leur 
ombre  par  fierté  ,  inquiétude  , 
complaifance  ,  car  après  tout 
que  refte-t-il  de  ces  fâcheries , 
quem  fruïlum  babuiftis  in  bis  ?  que 
la  honte  6c  la  fâcherie  de  s'être 
fâché  &;  de  ne  s'être  vangé  qu'en 
verbiages  qui  s'en  font  allez  aux 
vents.  On  a  pefte,  on  a  juré ,  on 
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a  menacé  &c  l'on  a  fait  comme 
ces  peuples  de  la  Fable  qui  fi- 
rent un  grand  appareil   et  qui 
dreilèrentde  grandes  Machines 
pour  combattre  les  vens  dont  ils 
fè  plaignoient  ,  &c  les  vents   de 
fbuffler encore  plus  fort,  &  tout 
l'appareil  de  s'en  aller  aux  vents. 
Helas  s'il  ne  tenoit  qu'à  fe  fâcher 
contre  ceux  qui  fè  fâchent  mal 
à  propos  ,  qu'il  feroit  facile  de 
leur  caufèr  bien  d'autres  fâche- 
ries.   On  n'a  que  trop  d'Anec- 
dotes pour  cela  ,  mais  on  veut 
bien  faire  grâces  à  ceux  même 
qui    n'en    font  aucune  .,   parce 
qu'on  n'aime  gueres  à  poufïèr  les 
chofes  fi  loing  pour  des  injures 
dont  onfè  contente  de  faire  voir 
la  vanité» 

Ainfi ,  Vnum  fuperejlquod  voveam 
aà  extremum  f rater  en  faveur  de 
Zdhbas  Pater  que  fpuifque  quand 
il  eft  dans  fon  humeur  galante  il 
nous  veut  faire  croire  qu'il   a  été 
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beau  comme  les  Anges  )  il  fe  met- 
te un  peuians  l'efprit,  que  le  dia- 
ble même  étoit  beau  quand  il 
étoit  jeune  ,  mais  que  quand  il 
fe  vit  vieux  ,  il  fe  ne  Hermite. 
jiffabulaiio.  Fabula  docet.  C'en:  à 
dire  que  s'il  eft  vrai  qu'il  y  a. cinq 
Ailes  dans  la  vie  de  l'homme  ,1e 
premier  qui  n'eft  qu'innocen- 
ce,le  2.  où  les  paffions  fe  font  fen- 
tir,  le  3.  où  l'entendement  &  le 
defîr  de  lavoir  paroillent ,  le  4. 
où  on  cherche  l'honneur  6c  les 
emplois  3  6c  le  5  où  on  ne  doit 
fonger  qu'au  repos  6c  à  la  piété: 
S'il  eft  dis-je  ainfi  l'Abbé  devroic 
bien  penier  à  remplir  ce  der- 
nier ,  puifque  la  raiion  5c  la  Re- 
ligion le  demandent. 

Voila  Monfieur  une  partie  de 
ce  qui  fe  dit  6c  fe  fait  dans  la 
Sdle  de  l'Abbé  de  diftindion. 
Cependant  puifque  nous  vous 
l'avons  promis  ,  n'oublions  pas 
de  finir  cette  Lettre  par  la  prin. 

cipale 
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cipale  raifon    que  l'Auteur  de 
P'Hiftoirede  la  Médecine  à   eu 
de  quitter  le  commerce  de  cette 
Salle.  En  un  mot,  c'eft  qu'il  ne 
revenoit    jamais  de  l'afTemblée 
que  fort  dégoûté,,  tant  les  cra- 
chats du  bon  homme  avoientfait 
une  forte  impreflîon  fur  fon  ima- 
gination ,,   car  comme  ce   bon 
Abbé  avoit  encore  la    poitrine 
fort  bonne,  il  la  déchargeoit  fur 
le   plancher  fort  facilement,  8C 
bien  ioin  d'avoir  un  petit  cra- 
choir en  main  ou  un  petit  fable 
au  bas  de  fa  chaife  3  il  barboiiif- 
loitfans  cérémonie  tous  les  alen- 
tours de  fon   cercle  s  èc  {ans  fe 
mettre  en  peine  de  la  delicateffe 
de  ceux  qui  le    formoient-  x  il  fe 
faifoit  par  un  prodi  in  médium  de 
Mapfierj\ï\  unicuique  bene  oie:  fter~ 
eus  fuum  ,  de  cette  large  Ôcgluan* 
te  expectoration  v  qu5il  contem*- 
ploit  aveccomplaifance, 
Qjaand  à  ceux  qui  peuvoienf 

S 
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en  être  auffi  dcgouccs  que  cet 
Auteur  ,  l'Abbé  iàvoit  qu'il  y  en 
a  pour  lefquels  le  feu  racom- 
mode  tout  ,&  chaflele  mauvais 
air,  &:  aufquels  !a  vapeur  d'une 
nouvelle  eft  une  manière  de  cafl 
folctte.  Quoi  qu'il  en  foitil  vous 
dira  fans  raifonner  d'avantage 
qu'il  cft  le  maître  chez  lui ,  que 
le  droit  de  feu  et  de  chandelle 
donne  toute  licence  au  maître 
de  Salle, d'être  un  fort  fale  per- 
fbnnage,&  en  qualité  de  Poëte 
que  c'eflune  licence  Poétique, 

X)e  Paris  ce  ij.  Avril 

$in  de  la  Troijîcme  Zettre. 


an 


gVARTRIÉME  LETTRE, 


M 


ONSIEUR. 


Puifque  vous   fouhaitez  que 
j'achève  THiftoire    de  la   Let- 
tre de  Suppléemens    par  quel- 
ques   nouvelles    du     païs     de 
Chirlatanerie ,  &  qu  ainfî  je  vous 
failè   voir  combien   eft    encore 
plus  pitoïable  le  procédé  de  l'Ab- 
bé de  diftin&ion  qu'il  ne  vous 
a  paru  cy- devant  3   je  vous  ap- 
prendrai ce  qui  eft  arrivé  à  Pa- 
ris de  fingulier  fur  le  Chapitre 
des  Empiriques  depuis  que  cette 
Lettre  a  été  imprimée  r  quoi- 
qu'il fèmble    à  prelènt  que  les^ 
Parifiens   aient    quelque  remifl 
fioî\  de  leur  enteftement  ,  mal- 
gré le  point  d'honneur  qui  nr 

S* 
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leur  permet  gueres  de  revenir, 
car  qu'eft  ce  qu'une  fimple  re- 
miffion  d'une  opiniâtreté  de  d'un 
avejglement  dont  il  fera  tou- 
jours vrai  de  dire  Sero  fapiunt 
Pbryçes* 

Qu'eft-ce  qu'un  peuple  qui 
fè  laifTe  fi  facilement  prévenir, 
parles  nouveautez  ,  que  non  feu- 
lement les  femmes,  entendant 
Guillaume  Poftel  prefeher  une 
impieté  qui  eftoit  de  leur  goût , 
mais  encore  leurs  maris,  s'étoient 
tellement  enteftez1  de  ce  Predi- 
cant  qu'il  eût  mené  tout  Paris 
par  le  nez  ,  fi  on  ne  lui  eut  dé- 
fendu, la  Chaire?  Car  quand  à 
Verdelet  aveugle  2c  joueur  de 
M-ifètte  y  Bn^'fi'iyniîhe  ou  Vèn- 
■tri  loque  ,  qui  amufa  ,  £c  étonna 
les  badauds  tant  qu'il  voulut, 
il:  n'y  avoir  là  qu'à  rire.  14  ne 
faut  donc  pas  s'étonner  fi  ces 
mêmes  Parifiens  aimant  tant  ti\ 
>;i£  y  n'ont  pas  laiile  de  la  confiera 
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des  incconnus  &  à  des  téméraires 
dont  quelques-uns  à  la  vérité  , 
ne  font  plus  gueres  à  la  mode  y 
puifqne  l'Imberbis  ,  dont  il  fem- 
ble  qu'on  pouvoit  dire  des  que 
lesbadauts  commencèrent  à  s'en 
coéfFer  ,  Et  defperatio  harbœ  5  par 
une  étrange  bizarerie ,  perd  fon 
crédita  mefure  que  la  barbe  lui 
vient.  Gar  quand  au  Prince  Mé- 
decin s'il  eft  tombé  fans  aucune 
efperancede  ferelever^c'eft  qu'il 
n'a  été  ni  enfroqué  >  ni  défro* 
que ,  le  froc  aiant  pour  ainfi  di- 
re une  manière  de  fel  végétal, 
qui  fait  que  cette  efpece de  char- 
talans  ne  fait  que  croître  &  em- 
bellir. 

Commençons  par  cet  impo- 
fteur  du  Fauxbourg  faint  An- 
toine que  le  faux  Abraham  du 
Pradel  a  marqué  dans  fon  Aimai 
nach,  ne  le  pouvant  placer  plus 
dignement  qu'en  ce  lieu-là.  La- 
pv  ait  ad  latromm^  C  'çft  un  pauv 
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vre  Capelan' foi  diiant    Prieur 
qui   s'il  n'efl:  le  premier  à  pur- 
ger la  bource  y  nJeft  pas  des  der- 
niers. Prier  92M  fèns  de  ceux  qui 
produifàns  des    Charlatans  ont 
accoutume  d'apeler   chacun  le 
fien  le  premier  homme   du  monde  ^ 
niais  n'eft-ce  pas  une  chofe  fur- 
prenante  de  voir  que  l'on  fouffre 
à  Paris  un  Preftre  qui  dans  une 
boutique  d'Empirique    a  placé 
une  manière  d'Autel  fur  lequel 
il   y  a  un  Crucifix  entre  deux 
Chandeliers- un  homme  qui  dit 
qu'il  efl:  de  la  part  du  Roi  pour 
jcfus-Chrift  5  pour  les  pauvres  3 
qui  tire  par  cet  artifice  gro(ïèsv 
moyennes  &  petites  pièces  pour 
des  avis  &  pour  des  poudres  qui 
font  autant  de  brides  à  vea  x, 
&;  bien  fouvent  Je  la  mort    aux 
lots  ^  Le  bon  eft  qu*îl  les  fait 
donner  par  une  femme  q  M  ap- 
pelle fa  Cœur  ,  puis  feignant  de 
n  y  avoir   pas  pris  garde  &  de 
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vouloir  voir  ce  que  c'éft  5  il  s'ë- 
erie ,  ah  ma  fœur  êtes-vous  fol- 
le de  donner  pour  trente  ibis  un 
remède  qui  me  revient  à  plus  de 
quarante.  Ce  n*eft  pas-là  touty 
car  prenant  en  même  temps  une 
tirelire  ,  c'a  dit-il  au  badaut  >. 
mon  frère  encore  deux  petites 
pièces,  autrement  j'y  perdrois, 
jefus-Chrift  même  y  perdroit, 
c'èft  pour  lui  que  je  les  deman- 
de ,tôt,  tôt ,  mettez  deux  petites 
pièces  pour  Jefus-Chnft.Jamais 
la  fcene  des  Italiens  n'eût  rien  qui 
représentât  plus  naïvement  Fé- 
tude  d'un  Procureur5ni  un  bu- 
reau  de  Maletote  que  la  bouti- 
tiqae  de  celui-là ,.  reprefente  cel- 
le d'un  Charlatan  fiefé  ,  &  de  la 
dernière  impudence  ^  les  mom- 
meries,  les  cagoteries  y  rien  n'y 
manque  5  des  niches  ^des  images, 
cent  6c  cent  écritaux  pour  au- 
tant de  maladies  la  plupart  in- 
curables ?  mie  ignorance  la  plus 
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crallè  ,  &  une  effronterie  d'au- 
tant plus  grande  qu'il  la  couvre 
du  manteau  delafimplicité&  de 
la  charité. 

Mais  avant  que  de  paflèr  outre, 
n'oublions  pas  ceux  qui  nous  di- 
ront en  faveur  de  pareils  effron- 
tez  j  il  a  guery  M.  tel  ,  &c  Ma- 
demoifelle  telle ,  car  n'eft-ce  pas 
aflezde  leur  dire  qu'on  appelle 
à  Paris  guérir  quand  on  ne  meurt 
pas  du  remède  3  de  que  quand 
on   guérit   entre  les  mains  des 
meilleurs  xVledecins  on  n'appel- 
le pas  cela  guérir  j  mais  s'il  ar- 
rive que  l'on  meure   fût-ce  par 
la  pelle.,  c'eft  le  Médecin  qui  a 
tué  par  telles  &  telles  faignées  $ 
Il  a  guery  ,,  c'eft  dis-je  comme 
qui  diroit   qu'un  Almanach   dit 
vrai,  6c  qu'un  mal  habile  Archer 
adonné  dans  le  blanc  par  adreflè. 
Le    Panfien  veut   être  flaté  8c 
trompé,  cela  fjffit5il  lui  faut  tout- 
accorder  -y  En  un  mot  dire  qu'un 

Charlatan,. 
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•Charlatan  à  gucry ,  c^cfl  comme 
qui  diroit  Pafoéfle  de  Balaan  a 
paHé,  donc  (feft  une  femme  >y 
donc  un  Empirique  eft  un  Mé- 
decin 5  Voilà  ce  que  c'eft  que  la 
prévention  des  Parrfîçns  ,  qu'on 
renvoie  à  i'Hiftoire  du  cochon 
de  Parmenon  , #  s'ils  ont  un  peu  *  &#* 
de  docilité,  &  fi  ils  lifent  pour  '?*;* 
sinitruire.  Onleura  ta:  t  de  rois /.;^, 
accor  -é  que  la  Médecine  n'eft  $,L 
que  conjedure,en  veulent-ils  da- 
vantage ?  Quand  même  les  Mé- 
decins /croient  des  aveugles  en 
de  certaines  maladies ,  au  moins  y 
auroit  il  autant  de  différence  en* 
tre-eirx  &  les  Charlatans,  qu'il  y 
en  a  entre  1  es 'Quinze- vingt  &  les 
Aveugles  de  Province,  ceux  là  ne 
manquant  jamais  à  trouver  le  lieu 
où  ils  veulent  fe  rendre-,  par  cer- 
taine habitude  qui  les  y  conduit, 
&  ceux- ci  nefçachant  point  les 
allures  de  Paris,  n'y  pouvant  arri- 
ver que  par  un  très  grand  hazard, 
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Quoi  que' les  belles  adionsdu 
Prince  Italien  donc  il  eft  parlé 
dans  les  Eftais  Se  dans  le  Supplé- 
ment Paient  aiTezrait  connoître, 
il  ne  faut  pas  oublier  les  deux 
dernières  affaires  qu'il  a  eues  j 
car  pour  les  autres  il  faudroit  un 
livre  entier,  6c  quant  aux  cures 
je  n'y  vois  pas  plus  clair  que  dans 
ies  bouteilles  d'or  potable ,  c'eft- 
à-dire  de  rieurs  de  fouffre  avec 
du  Vitriol  qu'il  vend  vingt,  tren- 
te &  jufqu'à  cinquante  piftolles-, 
Sans  doute  que  tout  cela  n'étoit 
pas  fi  cher  quand  le  Doge  &  les 
Sénateurs  de  Gennes  le  virent 
prôner  Ces  remèdes  fur  une  table 
à  tréteaux  >  Mais  revenons  à  (es 
cures ,  il  fait  marché  à  trois  cens 
piftolles  avec  Madame  de  L. .  . 
pour  la  guérir  dans  certain  tems, 
Se  au  lieu  de  la  guenr  ,il  Pa  ré- 
duit à  Pextremité  en  fort  peu  de 
tems ,  de  forte  qu'on  eft  obligé  de 
rappellcr  ks  Médecins ,  il  de- 
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mande  ce  qu'on  lui  a  promis,  mais 
on  ne  lui  en  veut  donner  qu'une 
partie,  encore  croit-on  que  ç'ëiï 
trop, puis  qu'il  n'a  pas-fait  ce  qu'il 
avoit  promis  5  II  menace  de  pro* 
ces  une  perfbnne  de  cette  quali- 
té parce  qu'il  croit  être  Prince , 
mais  quelle  manière  d'agir  &  de 
faire  la  Médecine  pour  un  Prin- 
ce ?  Enfin  comme  il  void  que  fon 
affaire  ne  vaut  rien  ,  il  entre  en 
arbitrage  &  fe  contente  de  fort 
peu  5  Autre  affaire  avec  Monfieur 
de  F...  Il  le  trompe  comme  il  a 
trompé  Madame  de  L. . .  il  plai- 
de &  perd  fa  caufe  ,  que  fait-il, 
un  manifefte  dans  lequel  il  en  ap- 
pelle à  Jefus*Chrift,  &  protefta 
de  faire  confiner  à  l'avenir  les 
malades ,  pas  moins  d'une  piftol- 
le  pour  chaque  vifite,  &  cin- 
quante piftolles  pour  chaque 
bouteille  d'eilenceà  d'or  potable. 
Quant  à  l'ignorance  du  perfon- 
naçe  l'hiftoire  de  la  maladie  "de 
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Monfieur  Guillaume  Confeillef 
au  Parlement ,  la  mec  en  un  a£- 
fez  beau  jour  ,  puis  qu'il  prend 
un  ver  appelle  tamiaou  fafcia  la- 
ta  pour  la  membrane  veloutée  de 
rmteRin,  6c  fi  Ton  veut  joindre 
Peffronre.ie  6c  l'avarice  à  l'igno- 
rance, on  n'a  qu'à  fàvoir  comment 
il  a  traite  Monficur  de  Canillac, 
6c  Monfî jur  Durer.  Ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  dans  fa,  pratique  pour 
le  malade,  eft  qu'il  lui  fait  des 
exhortations  qui  méritent  qu'on 
le     regarde  comme  un  Saint  ; 
car  à  le  voir  da*  s  cet  exercice  , 
ne  diroit-on  pas  que  tous  les  Mé- 
decins ne  font  que  peuple  auprès 
de  ce  Prince  de  lanière  ,  tous 
les  Directeurs  qu'ignorance,  & 
que  froideur  auprès  de  ce  zélé 
Théologien  ,  dunt  on  peut  voir 
le  portrait,  la  vie  6c  les  fiits  pa~ 
ge  81  ,82,83,6c  84,dePhiftoire 
de  la  Médecine,  &page  30 ,  31, 
Se  3a  des  Supplémens. 
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Quoique  la  barbe  croiflè  fi  vu 
fiblement  à  Elu. . .  qu'il  ne paroifïe 
prefque  plus  à  cette  marque  ni 
un  Jupiter  A  xur  à;  la  Médeci- 
ne ni  un  A  polio  imberbis ,  il  n'en 
eft  pas  moins  novice  ,  tous  les 
purs  b  :veuës  fur  beve  ?ës,  mais 
en  v>ici  une  des  plus  jolies.  Il 
fut  appelle  à  la  maladie  de  Ma- 
dame de  Beauvais,  Se  dés  qu'il 
Yeux.  v?uë  fans  s'enqnêrer  de 
tmtec'''J-/i:?C;;$  r6ns  pofe  l'efp^ce 
du  mai  3  ni  fa  nafcerre,  c'eft ,  dit- 
il  une  femme  morte  ,  les  Méde- 
cins l'ont  trop  faignéej  on  lui 
répond  qu'elle  ne  l'a  point  été; 
je  l'entreprend  donc  ,  dit-il ,  fans 
fc  déferrer  (  car  pa&r  d'impuden- 
ce  eft  un  de  fes  grands  fecrets) 
&  l'on  verra  avant  trois  jours  ce 
que  je  fài  faire.  En  effet  l'on  ne 
manqua  pas  à  le  voir  >  mais  tout 
ce  favoir  faire  fut  un  petit  remè- 
de qui  la  guérit  de  tous  maux0 
C'eft  avec  un  remède  à  peu  prés 
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de  cette  nature  qu'il  rendit  pa~ 
ralitique  un  homme  qui  avoit  ïe 
mouvement  &  le  fèntiment  fort 
bon  -,  il  fil  davantage  ,  car  il  mit 
au  rabais  un   hidropique  qu'un 
Médecin  affîiroit  ne  pouvoir  gué- 
rir  en  moins  de  deux    mois,  il 
promit  qu'il  l'expediroit  en  bien 
moins  de  terris  ,  auffi  n'y  manqua- 
r— il  pas,  &  mortuus  efi.  O  que  fi. 
l'on  pouvoit  placer  ici  le  Jour- 
nal de  la  maladie  de  Monfieur 
de  B.s.  où  les   Empiriques  de 
courte  &  de  longue  robe  firent 
fi  bien  leurs  affaires ,  qu'on  y  ver* 
roitdemiuivaifefoijomteàl'igno., 
rance,  qu'on  y  verroit  de  crédu- 
lité de  la  part   de  perfonnes  qui 
ne  manquoient  pas  de  bon  fens , 
de  qui  ne  voudroient  pas  donner 
un  habit  à  faire  à  un  Serrurier  , 
ni  une  ferrure  à  un  Boulanger. 
Car  quant  à  la  Médecine  dog- 
matique laquelle  ne  fit  que  gla- 
ner où  ces  téméraires  firent  £ 
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bonne  récolte ,  qui  ne  voit  que  les 
difgraces  qui  la  fui  vent  tous  les 
jours  ne  viennent  apparemment 
que  parce  que  la  plupart  des  Mé- 
decins manquent  de  charité  y 
font  trop  préfomptueux ,  trop 
diffipez, trop  avares?  Quant  aux 
riches  &  au  peuple  même, qui  fait 
ïi  Dieu  ne  les  frape  point  de  Tefl 
prit  de  vertige  pour  les  punir 
d'un  trop  grand  attachement  à  la 
vie,  aux  délices,  à  la  débauche,  Se 
d'une  trop  grande  crédulité,  tant 
on  y  void  d'aveuglementfur  le  fait 
de  la  Médecine  ,  Eamus  ad  confu- 
lendum  Belzgbut  deum  Acaron,  car 
qu'en  arrive-t-  il.  Cum  occideret  eos 
quœrehant  eurn  pour  un  qui  écha- 
pe ,  cent  &  cent  morts. 

La  maladie  de  FAbbé  de  Jan~ 
Ton  a  quelque  chofè  de  finguli  ?r > 
car  la  confultation  des  Médecins 
de  la  Faculté  n'aiant  pas  été  ap- 
prouvée par  Haute  brune  le  plus 
vil  ^ le  plus  téméraire  y  6c  le  plus 
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ïx.:  or  nt  'es  Charlatans,  on  ap. 
pellaPImberhis.Loindedire  Non 
tioftrum  tinter  vis  tant  as  componere 
lites  il  jnge  hardiment  en  faveur 
de  fon  confrère  (quel  Juge?  )non 
e<ro  Datihnim  indice  te  metu.i7Yi-  un 
Barhi-jr  rafc  l'autre  ,  il  tond  la 
faculté  au  gnraad  eontentem  *nt 
des  air.is  du.  malade,  q<"!e  cette 
Coi ned i .-  i  ve i  t ;  r ,.  bien  p les  c; ue 
h  fin  f  nefte  du  n  alade  qui  meurt; 
des  remèdes  de  ces  liâmes  Char^ 
latans ,  ne  les  afflige.  Car  qu'im- 
porte que  le  malade  meure  pour- 
vu que  Ton  foutienne  la  chofe? 

Un  peu  de  Comique  après  ce 
Tragique,  Certaine  Communau- 
té de  Paris  gouvernée  par  de 
bonnes  Infirmières  5avoit  un  Me* 
decin  qui  faifoit  fon  devoir  com- 
me elles ,  Haute-brune ,  ou  pour 
ainfî  dire  Brune-haut,  puisqu'il 
eft  le  plus  furieux  ôtle  plus  dé- 
termineCharlatan  de  notre  tems., 
après  avoir  joué  la  Comédie  en 
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Province,  ctoit  venu  joiier  la  Tra- 
gédie à  Paris.   En  effet  s'étant 
mis  dans  la  tête  de  commencer 
par  cette  pauvre  Communauté ,. 
jFaciamus fericulum  in  vili  anima  ,, 
il  tenta  tout  pour  y  parvenir.  IL 
en  vint  à  bout  *&;  la  cabale,  Tau- 
torité  5  l'entêtement  de  de  décrè- 
tes intrigues  l'y  plantent.il  y  fait 
apr  oiter  fa  valifo  5  elle  tombe  en- 
tre les  main?  de  quelques-unes: 
de  ces  Infirmières,  &  comme  el- 
le n'étoit  pas  fi  bien  fermée  qu'el- 
le ne  s'entrouvrît  &  qu'elle  ne  fît 
paroître  quelque  chofe  qui  exci- 
ta leur  curiofité,  on  en  appro- 
cha ,  on  y  met  la  main ,  &c  qu'y 
trouve- t-on?  des  mafques  &  un 
habit  d'Arlequin  5   c'eft  le  faint 
habit  qu'a  voit  .porté  Haute-bru- 
ne  avant  que  de  s'être  vu  en  ré- 
putation par  de  plus  hauts  faits. 
Mais  que  dit-il  à  cela  ?  c'eft.  dit- 
il,,  que  quand  il  me  prend  envie: 
de  me  réjouir  je  fais  prendre  cet 
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habit  à  mon  valet.  Ah  que  s'il 
eût  ainfi  parlé  quand  il  fut  ap- 
pelle pour  l'Abbé. de...  ilauroit 
eu  un  meilleur  fort. 

Le  Rubanier  Ferandinier  qui 
changea  fi  promptement  défigu- 
re n'étoit  pas  moins  hardi  que 
celui  là,  puis  que  quelques  mois 
après  avoir  changé  fon  commer- 
ce en  celui  de  la  Médecine  Em- 
pirique, ilfe  vit  magnifiquement 
meublé ,  bonne  chère ,  grand  feu , 
malgré  les  cent  cinquante  fèl- 
les  qu'il  faifoit  faire  à  &s  mala- 
des. 

Il  eft  vrai  que  comme  fa  £or~ 
tune  ne  fe  trouva  pas  moins  vio- 
lente que  ies  remèdes  s  elle  ne 
fut  pas  de  d  irée  ,  il  fut  accufé 
de  vilaines  affaires  &  obligé  de 
fuir,  il  tombe  malade  en  chemin 
d*  chagrin  de  ce  changement  , 
il  extravague  ,  il  meurt ,  fà  fem- 
me d'un  autre  côté  fe  voiant  fans 
nulle  reffource ,  incapable  de  te- 
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nir  boutique,  après  avoir  man- 
gé fon  collier ,  fon  coulant  ôc 
fes  jupes ,  eft  réduite  à  l'Hôpi- 
tal  eu  elle  finit  fa  vie. 

On  n'auroit  jamais  fait  fi  on 
vouloit  marquer  toutes  les  affi- 
ches de  femmes  &  d'hommes  qui 
lèvent  tous  les  jours  boutique  à 
Paris  ,  ou  qui  font  le  métier  en 
chambre.  lis  s'y  rendent  com- 
modes à  filles  à  femmes  %  &  à  de 
jeunes  barbes  qui  les  produifens 
de  qui  ont  part  au  gâteau  ;  èc  ce 
commerce  eft  d'autant  plus  fa- 
cile ,  que  ceux  qui  s'y  fient  font; 
des  efprits  fort  bourgeois  de  quel- 
que qualité  qu'ils  (oient  :  s'ils  for- 
tent  d'affaire  les  voila  contents  5 
de  bon  ou  de  volée  ,  hazard  ou 
nature,  qu'importe  quand  on  eft 
content? fi  l'on  meurt  le  colla- 
téral >  de  même  le  dired  n'en 
fait  pas  grand  bruit ,  car  ce  n'eft 
pas  l'ordre  de  pleurer  tout  de  boa 
quand  le  bien  nous  vient,. 
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La  Jobin  ,  Si  bille  de  la  ruS 
faint  Chriftophle  continue  àpro~ 
noftiquer  parles  urines,  nuis  cet 
oracle  eft  muet  depuis  quelque 
tems ,  à  moins  qu'on  ne  commen- 
ce par  lui  donner  un  écu^  après 
cela  elle  vous  dira  fi  le  malade 
mourra  ,  ou  s'il  guérira  y  elle  ne 
parle  ni  de  connoîcre  le  mal  r 
ni  de  fes  caufes,  ni  de  le  guenr, 
clic  vous  montre  feulement  après 
la  pronoitication  fa  poudre  vfes 
pillulcs  de  fon  onguent,  prenez 
ou  ne  prenez  pas  v  mais  fi  vous 
en  prenez  trente  lois,  quarante 
fols ,  un  écu  •  elle  eft  fi  fure  de 
ce  qu'elle  dit,  qu'elle  promet  que 
des  malades  guériront  qui  font 
abfolumentincurables,elle  prend 
le  cerveau  pour  les  poulmons,  le 
foye  pour  la  rate  ,l9eftomach  pour 
fa  veffie  ,  elle  dit  que  des  fUIes 
de  fept  ans  en  feront  quites  pour 
une  petite  maladie  de  neuf  mois, 
die  refait  &  refond  les  partie* 
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snaladescomme  on  fond  le  plomb 
&c  la  cire,  elle  fait  même  la  fbr- 
ciere  quoi  qu'elle  ne  le  foit  pas 
plus  qu'une  vache  ,  avec  un  af- 
ibcié  qui  fait  le  Pichon  &  l'entou- 
fiafte,  elle  appelle  toutes  les  ma- 
ladies des  femmes,  &;  particuliè- 
rement les  vapeurs  un  Tartan 
comme  fi  elle  vouloir  faire  croi- 
re qu'elle  a  du  commerce  avec 
le  Démon  6c  le  Tartarus,  Elle 
met  le  feu  dans  une  chauirine 
à  la  Campagne,  fùfantfon  ma- 
nège d'eaux   diftillëes ,  &;   elle 
brûle    cinq  maifons ,  procès  fe 
meut,  tout  eft  pour  L'incendiai- 
re, de  perfbnne  pour  les  pauvres 
incendiez.  Au  refte  on  ne  voit 
que  gens  les  uns  qui  ont  affiché, 
les  autres  qui  paflbient  pour  per- 
fonnes  genereufes  &:  charitables^ 
qui  aflîftoientles  pauvres  &  leurs 
amis  malades ,  &  qui  des  qu'on 
a  un  peu  cave  l'affaire  fe  tiou- 
ventfaux-mannoyeurs,  oudon~ 
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neurs  de  certaines  drogues ,  ce- 
pendant tout  y  donne,  particu- 
lièrement quand  il  plaift  aux 
femmes  ,  car  le  moïen  de  leur  re- 
fifter  à  moins  que  de  paroître  in- 
civil, provincial ,  malhonnête  &c 
même  pédant ,  brutal ,  ennemi  du 
fexe,  Se  tout  ce  qu'il  leur  plaift. 
On  feroitdesHiftoires  qui  o'au- 
roientrien  du  Roman  ,  des  avan- 
turesque  cesCharlatanes  nouvel- 
lement arrivées  à  Paris  débitent, 
&  de  ce  qu'elles  négocient  avec 
quantité  de  femmes  qui  ne  font 
pas  des  Bourgeoifès.,  quoi  qu'el- 
les aient  Fefprit  fort  Bourgeois. 
Les  mères  y  mènent  leurs  filles , 
El'  fequitur  I éviter  filia  matris  iter. 
Ceft  une  Mer  d'Hiftoires  de  cet- 
te nature ,  que  Paris. 

Tout  cela,  Monfieur ,  avec  ce 
que  vous  avez  vu  dans  l'Hiftoi- 
re  de  la  Médecine  ,  &;  dans  les 
Supplémens,  6c  tout  ce  que  nous 
voyons  tous  les  jours  ,  nous  fiic 
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allez  voir  que  le  bon  Abbé  de 
diftinttion  ne  diftingue  rien  :  Et 
tros  &  rutulus  ,  tout  lui  eft  égal 
tant  il  eft  préoccupé  &  irrité 
contre  l'Auteur  de  cette  Hiftoi- 
re ,  6c  tant  fes  Jugemens  appro- 
chent de  ceux  del'AImanac  d'A- 
braham du  Pradel  j  car  fi  celui- 
ci  dit  que  cet  Auteur  a  pris  fou 
Hiftoire  Chronologique  dans  le 
Dictionnaire  de  Moreri  ,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  pas  un  mot  ,  ce- 
lui-là dit  que  c'eft  lui  qui  Ta  fai- 
te :  Cela  eft  admirable  ,  Abra- 
ham Dupradel  i  *  s'érige  en  Juge  *  ste 
des  ouvrages  d'érudition  après  &nt' 
avoir  marqué  pour  la  commodi- 
té publique  que  fa  femme  eft  une 
Lucine  ,  &:  lui  l'aliboron  de  la 
Médecine  en  fbn  Hoftel  de  P. 
C'eft  dans  ce  fameux  Almanach 
qu'il  a  placé  comme  dans  un  Zo- 
diaque 3  non  feulement  tous  les 
animaux  de  Paris  ,  mais  encore 
comme  il  lui  a  plu  des  honimes 
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de  vertu  ~  de  mérite  &;  d'erudû 
tion  dont  il  a  prophané  lesnomsç 
car  fi  il  n'avoit  dit  que  ce  qu'il  a 
dit  de  l'Hiftoire  de  la  Médecine, 
on  fe  contenteroit  de  lui  répon- 
dre que  ce  raifonnement  efl  di- 
gne de  celui  qui  a  cité  un  Au- 
teur nommé  Mantiffa ,  &  on  le 
xenvoiroit  à  la  page  2-5.  desSup- 
plemens  recevoir  le  jufle  faLire 
de  Tes  extravagances  &:  de    Tes 
temeritez.   Voilà  Monfieur  en- 
core une  fois  ces  gens  dont  l'Ab- 
bé de  diftindion   veut  fe    faire 
des  armes  offlnfives  contre  l'Au- 
teur de  la  Lettre  ,  ce  qui  ne  lui 
feroit  pas   trop  difficile  ,  Ci   ils 
frappoient  comme  ils  dédaignent, 
puifque    les   uns    l'ont   menacé 
,/  mais  de  fort  loin  )  de  le  ballon- 
ner, d'autres  d'écrire  contre  lui, 
d'autres  de  le    j?tter  dans  l'eau., 
&:  qu'il  s'en  eft  trouvé  un  qui  fe 
demandoit  inter-pocula  ,  &  d'un 
ton  fort  haut  y  s'il  ne  fe  trouve- 

roit 


Quatrième  Lettre.         233 
roit  perfbnne  qui  lui  donnât  un 
coup  de  piftollet  dans -la  tête  y. 
tant  lefoufre  ,  le  falpêtre  &c  le 
charbon  ont  brouillé  la  fienne. 
Conclufion  Monfieur  que  le  bon 
Abbé  auroit  bien  mieux  fait  de 
déférer  un  peu  au  fentiment  de 
fes  arnis ,  &:  de  ne  s'être  paslaif- 
i é  conduire  à  fon  favori  à  fes  Gna- 
tons,  6c  à  là  vanité  5  Ils  feroient 
bien  mieux  les  uns  &  les  autres  y 
tant  d'autres   prétendus    beaux 
efprits  ,  tant  de  faineans  foi  di- 
fans  Abbez  &  tant  de  mangeurs 
de  pain  mollet .,  de  paroître  un 
peu  plus  humbles  &  de  fe  don- 
ner la  paix  5  que  de  le  prendre 
fur  un  ton  qui  ne  les  menne  à 
rien ,  Evamentnt  in  cogitationibus  , 
farturiunt  montes  >  &c  Dieu  fçait 
dequoi  ?  Comme  s'ils  pouvoient 
dire  mihi  vindiïia  témoin  ce  tra- 
vers de  l'Abbé  de  d;  {fonction,  qui 
dés  qu'on    parloit  contre  quel- 
qu'un-de  (es  Compatriotes ,  oa 
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de  Ces  affidez  ,  crioit  d'une  voix 
de  Stentor,»?  dites  pas  cela  ,  rié~ 
crivezj>as  cela ,  on  vous  maltraitera^ 
comme  s'il  avoit  été  le  Millord 
Protecteur  de  ces  gens ,  6c  corn- 
me  s'il  avoit  lettre  de  ce  qu'il 
dit ,  mais  je  croi  qu'il  ne  l'entend 
que  poétiquement  à  Ton  ordi- 
naire ,  autrement  il  y  auroit  de 
l'extravagance.  Neanmoins,con> 
me  ilfè  croit  un  Auteur  grave  il 
s'imagine  qu'il  lui  eft  permis  de 
dire  tout  ce  qu'il  veut ,  6c  de  n'ef. 
timer  que  ce  qu'il  fait  8c.ee  qu'il 
dit  ;  Car  voilà  le  caractère  6c  la 
définition  d'un  Auteur.  Ils  mar- 
chent prefque  tous  de  ce  pas, 6c. 
vont  ordinairement  fort  vice  ,  6c 
particulièrement  ceux  qui  mon- 
tent  furie  cheval  emplumé  com- 
me lui  ,  ca  font  des  Rogers  6c 
des  Aftolphes  fur  leur  Hypogri- 
fe  ,  6c  pour  ainfi  dire  des  Paco* 
letsdn  Parnalle  j  gens  qui  à  for- 
ce de  cultiver  leur  mémoire  lait 
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ient  leur  jugement  en  friche. 

Quant  à  moi,Monfieur,fi  quel- 
qu'un m'obje&e  ici  que  je  n'ay 
pas  pris  fur  mon  compte  les  avis 
de  modération  que  je  leur  don- 
ne dans  les  Lettres  que  je  vous 
adreflèv&  fi  j'y  femble  un  peu 
aigre  ,  je- vous  dirai  que  je  ne  le 
fuis  qu'autant  qu'on  doit   l'être 
pour  repoufler  l'injure  faite  à  un 
ami ,   pour  difculper  mon  collè- 
gue ,  &  pour  foutenir  l'honneur 
de  ma  profeffion.  Car  s'il  n'a  voit 
été  queftion  que  de  paroles ,  d'in- 
jures &  de  femblabl.es  pauvretez^ 
j'atirois  imité  la  modération  de 
cet  amyjmais  quand  on  dit  d'un 
homme  qu'il  efi  un  ignorant,  6c 
qu'on  a  travaillé  à  un  ouvrage 
qui  lui  appartient  tout  entier  ,  &£. 
où.  la  vanité  de  fes  ennemis  ne 
peut  prétendre  aucune  part,  ce 
n'efi:  pas-là  un  jeu  h  Se  IAbbé  de 
diflindion  pouvoit  fe  paiTer    de 
tels  difeours  $  On  lui  donne .  vo- 
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lontiers  à  cenfurer  les  O-ivrages 
de  nôtre  ami  ,  mais  il  n'ôferoie 
abandonner  les  fîens  au  jugement 
des  fçavans ,  car  dés  qu'on  y  à 
voulu  toucher  ce  n'a  été  que 
chagrins  ?  que  rage  profaïque  y 
&  fureurs  poétiques.  Pour  ceux 
de  Ces  amis  ,  je  ne  croi  pas  que 
des  vers  au  deflous  du  médiocre, 
des  traductions  &  des  imitations 
puiffjnt  paflèr  pour  de  gran  1s 
Ouvrages.  Ainfi  les  chofès  s'é- 
tant  pafTées  de  la  manière  que 
vous  avez  pu  voir  dans  ces  let- 
tres, il  me  femble,Monfieur.,que 
ce  n'eft  pas  Amplement  faire 
amitié  a  ion  ami  que  d'entrepren- 
dre fi  défenfè ,  mais  même  qu'on 
lui  doit  cette  j uftice  ,J*  fuis  Mon- 
iîeur,  &cc.   cci.  Aoufti^i. 

Depuis  ma  Lettre  finie  ,  j'ay 
appris  q  e  l'Abbé  de  diftinchon 
e-'lmort  d'une  fluxion  fur  la  pou 
tri'ie  après  trois  ou  quatre  jours 
de  nuuaiex qu'il  n'a  été  va  que 
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pardes  Empiriques ,  ôc  qu'il  n'a. 
voulu  faire  aucun  remède,  Tout 
cela  vérifie  le  pronoftic  qu'avoit 
fait  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  la 
Médecine  quand  il  le  vit  chan- 
ger de  logis  ,  Se  fe  tranfplar.ter 
de  obfcuro  in  apertum^  Il  Ta  voit  £uc 
avertir  ,  quoi  qu'il  fût   brouillé 
avec  lui ,  que  s'il  pafïbit  d'un  air 
qui  lui  étoit  devenu  comme  na- 
ture] par  un  longféjour,  à  celui 
du  Terrain, aux  quatre  vents, au 
bruit    de  l'abreuvoir  ,  à  l'odeur 
des  CafTolettes ,  qui  fument  fous 
les  feneftres  du   logis  ,  il  ne  lui 
donnoit  pas  fîx  mois  de  vie,  11  lui: 
fie  même  mettre  devant  les  yeux 
l'exemple  de  Afa  Nubie  Ton  ànri^ 
lequel  eftant  revenu  d'Amboife  à 
Paris  fort  vieux,  &  après  cinq  an* 
nées  d'abfcence  ,  &c  s'étant  logé 
derrière  le  Temple  où  il  n'àvoit 
plus  ce  bon  air  delà  Loire,  6c  les 
petits  foins   de  là  famille  ,  étoit 
tombé,  dans  une  Diarrhée  qui  de- 
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gênera  en  une  dilîènterie  mor- 
telle. C'eft  pourquoi  cet  Auteur  7 
interrogé  fur  la  caufe  de  la  mort 
de  ce  bon  Abbé  >  répondit  ,  il 
aimoit  les  grands  airs,  6c  le  grand 
air  la  tué. 

Thillida  Demophoon  lœtko  dédit  hof- 
fes  amant em , 

C'effc-à-dire  queMonfieur  Cha= 
ftelain  chez  lequel  il  en:  mort^ 
l'a  voie  enlève  comme  on  enlevé 
les  corps  Saints. 

Avec  tout  cela  Ton  croit  que 
Monfieur  Ménage  ,  n'auroit  pas 
été  fâché  d'être  mort  ,  s'il  avoit 
pu  voir  fon  enterrement  6c  le 
deiiil  mené  par  un  Prélat,  &  par 
un  véritable  Marquis.  Mais  die 
quelqu'un  à  ce  propos  q.ii  n'en 
auroic  pas  fait  autant  pour  cent 
piftolles,  au  tems  où  nous  fom- 
mes,  6c  qui  n'auroit  pas  même 
trouvé  un  Millord  François  à  ce 
prix? 
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Il  avoit  demandé  le  même 
Auteur,  le  jour  qu'il  mourut  foit 
pour  prendre  Ton  avis  fur  fa  ma- 
kdie  ,  foit  pour  fe  reconcilier 
avec  lui  vce  qui  fait  voir  que  ce- 
lui-ci n'a  voie  pas  grand  tort,, 
mais  l'un  <k  l'autre  furent  mal 
fèrvis,ô£  on  s'y  prit  trop  tard. 

On  dit  car  je  n'en  fçay  que  ce 
que  j'en  ay  entendu  dire  que 
quoi  que  l'Abbé  ne  fe  fut  jamais 
mis  en  peine  d'apprendre  la  Phi- 
lofophiejil  mourut  en  vrai  Phi- 
lofophe  :  puifqu'il  ne  fit  aucun, 
remède ,  &:  qu'il  n'eût  foin  que 
de  dire  de  bons  mots^  fic'eft  un 
bon  mot  d'avoir  dit  de  la  E>ame 
au  Falbala  dés  qu'il  fe  lentit  frap- 
pé à  mort  ,  helas  faudra-t-il  que 
fendife  qu'une  P+a  été  la  caufe  de 
ma  mort ^ parce  que  l'on  prétend, 
qu'aïanr  été  long-tems  fur  le  ter- 
rain de  Nôtre-Dame  pour  évi~ 
ter  cette  femme  qui  l'attendok 
dans  la  faile  de  fon  affèmblée  „ 
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il  y  fut  fi  mal  traité  du  fereifî 
que  ce  fut  la  eau (è  externe  de  fà 
maladie.  On  lui  fait  encore  dire 
comme  un  bon  mot  à  fon  Con- 
fefTeur  ,  qu'il  l'avoit  demandé  , 
parce  que  de  même  que  quand 
on  vient  au  monde  on  à  befbin 
d'une  fige  femme  ,  ainfi  l'on  à 
befbin  d'une  homme  fàge  quand 
on  en  fort  5  mais  il  me  femble 
que  Montagne  dont  il  a  pris  ce 
mot  n'en:  guère  à  citer  en  de  fem- 
blables  rencontres,  Eft  ce  encore 
un  bon  mot  d'avoir  dit  qu'il  s'é- 
toit  ConfeiTé  comme  un  homme 
qu'on  va  pendre  ?  E toit- il  temps 
de  turlupiner  quand  il  dit  «à  Mon- 
iteur Gaudin  qu'il  avoit  une  re- 
ftitution  à  lui  faire,  parce  qu'il  a» 
voit  dit  qu'il  ctoit  de  fon  âge,  quoi 
qu'il  s'en  fallufl:  fix  mois.  Eftoit- 
il  à  propos  qu'il  corrigeât  une 
cfpreuve  deux  ou  trois  heures 
avant  que  de  mourir  ,  &  qu'il 
envoïât  prier  une  Dame  qui  lui 

de  volt 
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devoit  de  l'argent  à  conftitution 
de  lui  faire  tenir  cent  écus  pour 
fe  faire  enterrer,  lui  qui  en  avoit 
plus  de   mille  ^  n'avoit-il  autre 
choie  à  faire  que  de  crier  à  {0:1 
Valet  faites  bien  manger  Piniïbn, 
parce  qu'il  venoit  de  faire  le  Ca- 
talogue de  (es  Livres  ?  Quel  fujet 
de  joïe  de  fçavoir  que  Pnilon 
mangeoit  de  toute  fà  force  ?  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  iïngulier  eft  de 
voir  un  homme  qui  avoit  été  des 
amis  de   Meilleurs  Arnault  ,  6c 
qui  avoit  même  fait  des  vers  à  la 
louange   du  Docteur   pour    les 
mettre  au  bas  de  fon  portrait  , 
qui  avoit  dit  plufieurs  fois  ,  qu'il 
voudroit  qu'on  lui  eût  coupé  un 
bras ,  (  marquant  l'action  en  me- 
ttant fa  main  droite  fur  le  bras 
gauche  ,)  6c  avoir  la  réputation 
que  Monfieur  Arnaud  s'étoit  ac* 
quife.  Ce  qu'il  y  a  dis-je  de  fin- 
euiier   eft   de  voir  cet  homme 
mourir  entre  les  mains  d'un  Père 
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Jefuîte  ,  lui  léguer  fes  Livres ,  â 

moins  que  de  dire  que  Dieu  qui 

eft  le  Maiftre  des  cœurs  ,  à  fié- 

1  R       c\\\J  le  fien  pour  lui  faire  faire 

I  amande  honorable  aux  Peresje- 

fuiteipar  cette  difpofition.  Car 

quoi  Qu'un  Stoïqueait  dit  Sapiens 

omnia  dijudicat  &  à   mmine  judi- 

catur y  vouloir  aller  plus  avant, 

c'eft  témérité,  puifqu'il  eft  écrit 

Tfolite  judieareôt  que  In  qîiamen- 

I  e,     jura  mcnfijrlîis ,  eadem  &  remette- 

îur  vobis. 


F    I  N. 


ADDITIONS. 

Page  9.  ligne  1.  Ajoutez ,  j'ai- 
merois  encore  autant  voir  unCru«> 
cifix  entre  les  bois  d'un  Cerf  à  la 
Tragédie  de  faint  Euftache  5  Sea« 
ramouche  Hermite  >  &  enfin  le 
verfët  dernier  du  Pfeaume  71  fur 
la  toile  du  Théâtre  de  THoftel  de 
Bourgogne,  Prophanationem San- 
ïîi  in  loco  abomiuatiouis*  :  :  .  ' 

Pag^ligne.Waprés.T.  Ajou- 
tez. Mais  comment  auroit-il  pu 
enjuger,  puis  qu'il  n'en  avoit  lu 
quelaTable?  Cependant  Photius 
ne  parle  pas  avec  plus  de  con- 
fiance des  livres  qu'il  a  lus ,  que 
fait  ce  Patriarche  nouvelifted'im 
livre  qu'il  n'a  pas  lu. 

Page  185.  ligne  12.  après  He~ 
leine.  A  joutez,  Car  c'eft  ainfi  qu'il 
a  appris  à  Ces  écoliers  à  païer 
d'efFrontcrie,qui  leur  viendra  fort 
à  propos  après  la  Ie&ure  de  ce 
y  ^ement. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy* 

PA  R  grâce  &  Privilège  du 
Roy  ,  donné  à  Paris  "le  15. 
jour  de  Juin  1693.  Si^né ,  Par  le 
Roy>  De  la  Rivière:  Écfçellé 
du  grand  fceau.  Il  eft  permis  au 
Sieur  *  *  * ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  un  Livre  intitulé  Anti- 
2rf.ena<iiand  ,  avec  quatre  Lettres 
fur  le  mefme  fujet  h  5c  ce- pendant 
*k  têms  &  efpace  de  huit  années, 
à  commencer  du  jour  qu'il  fera 
ac  evé  d'imprimer  la  première 
fois  •  ôc  defcnfesfbnt  fiitesà  tous 
Imprimeurs- Libraires,  de  autres 
de  l'imprimer,  vendre  ni  débiter 
fans  h  contentement  de  l'Expo- 
fant,  ou  de  ceix  qui  auront  droic 
de  luy ,  à  peine  de  trois  mil  livres 
d'amende  ,  &;  autres  peines  por- 
tées par  ledit  Privilège. 


Regifîré  fur  le  Livre  de  U  Com- 
munauté des  Imprimeurs-Zibraim 
de  Paris  le  26.  Juin  1673. 

Signé,  P.  AV BOVIN. 

achevé  d'imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  31.  Juillet  1693. 


WjiVTES     A    CORRIGER, 

P  K  E  F  A  c  s. 

Page  3.  ligne  pénultième  lifez  donnent  pour 
doivent 
p.  4.  I.  2j.   lifez  Spagnuola. 
f.  ix.  I.  l6.  lifèz  «#  Avocat. .  .  à  My  Afénagi 
p.  IJ..1.  4.  lifez  fa jOrte 

p.  16. 1.  n.  lifez  bajtille,  h  I.  4»»<fcs  1.  é.fot'ifts 
p.  18. 1.  j.  lifez  «U0J0/7 ,  lig.  dern.  lif.  crstomate 

M  S  NA  G I  A  N  A. 

Page  9, 1.  14-  lifez  quel  l'a  pris 
p.  44-  1.  10.  effaeez  /* 

p.  £5.  1.  3.  liiez  Mada-re  y  au  lieu  de  w*  falle 
p.  fx.l.  1 5.  après  »<?  i/m*:,  ajoutez  y  Et  longé» 

pareutibnsfalus  qui  eit  en  marge. 

L   ET  T  R  E  S. 

-         lit.    „    ,.r 

r^ge  S»J   8.  liiez  vamte  pour  variété 

p.  97- 1-  pénultième  lifez  obVgée 

p.  ntf.  1.  11    Hfez  c  nain 

p.  IX}.  1.  16    lifez  ^  la  vie 

p-  1*7*  1.  if    l'fez  Ménager  ,  ponr  Ménager 

p-  136-  1.  pénultième  ,  liiez  àfe  /a  maifoa  de 

Pence  de  Léo* 
p.  Mî    l  i«  lifez  diroit  que 
p    if 4. 1.  9.  lifez  Cffjftttf 
p.  i6z.  |.  ii.  &  13.  liiez  /»«* 
jp.  167. 1.  19.  liiez  dem.ins 
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